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DISSERTATION 

SUR  LE  THÉ, 

SUR  SA  RÉCOLTE, 

Et  fur  les  bons  S*  mauvais  effets  de  fon 
Irifufon. 


! E caractère  générique  du  Thé,  fuivanü 
le  célèbre  de  Linné,  eft,  d’avoir  lepérianthe 
du  calice  à cinq  ou  fix  folioles,  très-petit, 
plane;  les  folioles  font  rondes,  obtufes,  per- 
fiftantes  ; les  pétales  font  au  nombre  de  fix, 
ronds , concaves , égaux , grands  ; les  fila- 
inens  des  étamines  font  nombreux,  aux  en- 
virons de  deux  cents,  en  forme  de  filets, 
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plus  courts  que  la  corolle  ; les  anthères  font 
Amples;  le  germe  du  piftil  eft  à globule,  à 
trois  côtes;  le  ftyl  eft,  en  forme  d’alène, 
de  la  longueur  des  étamines,  le  ftigmate  eft: 
triple,  le  péricarpe  eft  une  capfule  compofée 
de  trois  globes,  à trois  loges,  s’ouvrant  en 
Trois  par  le  fommet  ; les  femences  font  foli- 
taires , globuleufes , anguleufes  par  l’intérieur. 

Le  Chevalier  de  Linné  en  diftingue  deux 
efpèces,  le  Thé  bhout  & le  Thé  vert  ; le  Thé 
bhout  eft  connu  , en  botanique , fous  les 
noms  de  Thea  bohea , Thea  floribus  flexa - 
petalis.  Lin.  Syfi.  Plant,  edit.  Reich,  t.  2, 
p.  389.  Murray , Meget.  edit.  XIF~,  p.  493. 
Mort.  Clijf.  204,  mat.  med.  7 , p.  239.  Hill. 
exot .,  pl.  22.  Blackw.  t.  332.  Thee.  Kœmpf. 
Jap-  603.  Thee  frutex.  Bart.  act.  4,  p.  /, 
t.  1.  Bout.  Jav.  8 y , t.  88.  Barr.  Rar.  128, 
T.  904.  Lettfom.  dijfert.  Lugdb.  1969 , t. 
l , fig.  1 & 2.  The  finenfîutn.  Breyn.  Cent. 
Ill  y t.  112.  It.  ij , t.  3,  Poccone  mufœum , 
114,  t.  94.  Thea.  Bauh.  Pin.  199.  Evcinymo 
affinis  arbor  Orientalis  nucifera , flore  rofeo. 
JPliik,  Ahn.  139 , t.  88,  fig.  6 , der  Braune 
Thee,  oder  Theebou.  Linn.  Pflan^en,  Syfl, 
4,  p.  19. 


Les  feuilles  de  cette  efpèce  font  ellypti- 
ques,  alternes,  confiftantes,  lifi.es,  un  peu 
obtufes , découpées  obtufément  à dents  de 
fcie,  ayant  leurs  pétioles  courts,  cylindri- 
ques en  défias,  bofius;  on  ne  remarque  au- 
cun ftipule. 

La  fécondé  efpèce  eft  le  Thé  vert,  Thea 
vîridis , Thea  floribus  enneapetalis.  Lin.  Syft. 
Plant,  edit.  Reich,  t.  2,  p.  389.  Murray  , 

• Syft.  veget.  edit.  XIV , p.  4519.  Hill.  exot. , t. 
as.  Thea  JïnenJîs.  Black. , t.  331 , der  Grune 
Thee.  Lin.  Rflah^en  Syft.  4 ,p.  ss.  Les  feuil- 
les de  cette  efpèce  font  plus  longues,  tandis 
que  celles  de  l’efpèce  précédente  font  plus 
courtes;  les  fleurs  à cinq  pétales,  les  ftyls 
font  au  nombre  de  trois,  conglutinés,  fans  ' 
être  Amples.  Ces  deux  arbrifieaux  croiflent 
dans  la  Chine &au  Japon  : La  première  efpèce 
eft  repréfentée  dans  les  Anioenitates  Acade - 
micœ , de  Linné  , t.  7,  pl.  4 ; dans  les  plan- 
tes exotiques  de  Hill.,  pl.  22  ; dans  l’herbier 
de  Blackwel,  pl.  352;  dans  les  Anioenitates 
Exoticœ,  deKempfer,  pl.  6o6;  dans  les  mé- 
moires de  Bartholin,  pl.  1 ; dans  Bontius, 
pl.  88;  dans  les  plantes  rares  de  Barrelier, 
pl.  904;  dans  la  difiertation  de  Lettfom, 
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pl.  i,  fig.  i & 2;  dans  les  centuries  de 
Breynius,  pl.  17  ; dans  le  mufœum  de  Boc- 
cone,  pl.  94;  dans  VsJImageftum  de  Plu- 
kenet,  pl.  88,  fig.  6;  dans  nos  dons  mer- 
veilleux, dans  le  règne  végétal,  pl.  160; 
dans  nos  plantes  nouvelles,  plt  29  & 30; 
& dans  notre  grand  jardin  de  l'univers , pl. 
30  & 40,  d’où  nous  les  avons  tirés,  pour 
inférer  dans  cette  diflertation.  La  fécondé 
efpèce  ell  repréfentée  dans  les  plantes  exo- 
tiques de  Hill. , pl.  22,  &dans  l’herbier  de 
Blackwel,  pl.  351. 

Nous  allons,  actuellement , rapporter  la 
defcription  qu'en  donne  le  Doéteur  Coak- 
ley  : Lettfom , dans  la  diflertation  qu’il  a 
publiée  fur  cet  arbrifleau;  il  fait  partie, 
fuivant  lui,  de  la  Clafle  treizième  de  Lin- 
né, qui  comprend  les  plantes  polyandriques, 
& de  l’ordre  troifième  de  cette  clafle,  def- 
tinée  aux  plantes  trigyniques,  quoique,  dans 
tous  les  ouvrages  imprimés  de  Linné,  il  foie 
placé  dans  l'ordre  des  monogyniques;  le  pé- 
rianthe  du  calice  de  la  fleur  efi:  à cinq 
pièces,  fort  petit,  plane,  ayant  fes  feg- 
mens  ronds,  obtus,  permanens;  la  corolle 
ell  à fix  pétales;  elle  varie,  cependant; 
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car  on  en  a trouvé  à trois  pétales  & à 9 péta- 
les; ces  pétales  fond  ronds,  concaves,  dont 
deux  extérieurs,  plus  petits,  enveloppant  la 
fleur  avant  qu’elle  foit  épanouie,  & les  qua- 
tre intérieurs  grands , égaux,  recourbés  avant 
qu’ils  tombent.  Les  filets  des  étamines  font 
nombreux , au  nombre  de  deux  cents  ; il 
s’en  eft  trouvé  au  nombre  de  deux  cents 
quatre-vingt;  ils  font  attachés  à la  bafe 
du  germe,  filiformes,  plus  courts  que  la 
corolle;  les  anthères  font  en  forme  de  cœur, 
à deux  loges;  le  germe  eft  globuleux,  trian- 
gulaire ; les  ftyls  font  ronds , au  nombre 
de  trois,  vers  la  bafe,  en  forme  d’alène,  re- 
courbés, de  la  longueur  des  étamines,  ferrés 
l’un  contre  l’autre,  & ne  formant  , pour  ainfi 
dire,  qu’un  feul  corps  au  centre  des  éta- 
mines qui  les  environnent,  ce  qui  a donné 
lieu  à l’erreur  du  Chevalier  de  Linné  ; mais 
les  ftyls , après  que  les  pétales  & les  éta- 
mines font  tombées,  s’éloignent  les  uns  des 
autres,  s’écartent,  &,  lorfqu’ils  ont  acquis 
une  certaine  longueur,  ils  le  flétrifient  fur 
le  germe;  les  ftigmates  font  fimples;  le  pé- 
ricarpe eft  une  capfule  formée  de  trois  corps 
globuleux,  réunis  enfemble,  à trois  loges, 
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s’ouvrant  à la  partie  fupérieure  en  trois  di~ 
relions.  Les  femences  font  folitaires,  globu- 
leufes,  anguleufes  à la  partie  intérieure;  le 
tronc  eft  branchu , ligneux,  prefque  cylin- 
drique ; les  Auteurs  varient  fur  fa  hauteur  : 
Kernpfer  dit  en  avoir  vu,  qui  avoient  une 
aune  de  hauteur  ; les  branches  font  alternes , 
placées  fans  ordre  régulier,  un  peu  roides, 
tirant  fur  le  cendré,  rougeâtres  au  fommet; 
les  pédoncules  des  fleurs  fortent  des  aiflelles 
des  feuilles,  font  alternes,  folitaires,  cour- 
bées, à une  fleur,  augmentant  en  grofl'eur 
vers  leur  extrémité,  n’ayant  qu’une  feule 
Itipule  en  forme  d’alène,  prefque  perpen- 
diculaire ; il  eft  à obferver  que  les  boutons 
à fleurs  naiflent  droits,  qu’ils  s’inclinent, 
enfuite,  jufqu’au  moment  de  la  fleuraifon, 
où  la  fleur  redevient,  pour  lors,  droite; 
les  fleurs  pafl'ées , les  boutons  reprennent  Pin— 
clinaifon  qu’ils  avoient  avant  leur  fleurai- 
fon ; les  feuilles  font  alternes,  elliptiques, 
découpées  obtufément  à dents  de  fcie,  ayant 
leurs  bords  recourbés  entre  les  dents , échan- 
gées à la  pointe,  très- entières  à la  bafe,  gla- 
bres, luifantes,  a bulles,  veineufes  en  defiùs, 
confiantes , pétiolées , à pétioles  très-courts. 
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& cylindriques  en  defl'ous,  boflues  ou  voû- 
tées , & planes,  cannellées  en  defius.  M.  Lett- 
fom  prétend  que  cet  arbriffeau  n’a  qu’une 
feule  efpèce,  & que  la  différence  du  Thé 
vert  & du  Thé  bhout,  dépend  de  la  nature 
du  fol,  de  la  culture,  & de  la  manière  de 
fécher  les  feuilles  ; on  a même  obfervé  que 
l’arbriffeau  du  Thé  vert,  planté  dans  le  pays 
où  étoit  le  Thé  bhout,  a produit  le  Thé 
bhout,  &,  vice  verfà , M.  Fougeroux  de 
Bondaroy  penfe  différemment  fur  les  efpèces 
du  Thé  ; il  en  admet  plufieurs  efpèces  dans 
fa  diflèrtation , qui , fans  contredit , ne  font 
que  des  variétés. 

Quoique  la  plante  du  Thé  vienne  en  Chine 
& au  Japon,  cependant,  en  général,  on 
n’importe  en  Europe  que  le  Thé  de  la  Chi- 
ne; les  feuls  Hollandois  vont  au  Japon,  & on 
fait  qu’ils  ne  nous  en  apportent  que  très- 
peu  ; il  n’y  a pas  plus  de  cent  ans  que  nous 
connoifîons  cette  fubftance  en  France  ; ce 
font  les  mêmes  Hollandois  qui,  les  premiers, 
ont  commencé  à s’en  fervir , & qui  en  ont 
répandu  l’ufage  dans  l’Europe.  Nous  ignorons 
quel  fut  le  premier  motif  qui  engagea  les  na- 
turels de  ces  contrées  à fe  fervir  du  Thé  in- 
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fufé  ; mais  il  eft  vraifemblable  que  la  pre- 
mière intention  fut  de  corriger  l’eau,  qu’on 
dit  être  faumâche,  & de  mauvais  goût  dans 
plufieurs  endroits  de  ces  climats.  Le  Doc- 
teur Kalm  nous  donne  une  preuve  authen- 
tique des  bons  effets  du  Thé  en  pareilles  cir- 
conftances,  dans  fon  voyage  dernier  de  l’A- 
mérique. Le  Thé,  dit-il,  a différens  dégrés 
d’eftime  chez  les  différentes  nations,  & je 
penle  que  nous  nous  porterions  auffi  bien , & 
que  nos  bourfes  en  feraient  beaucoup  mieux, 
fi  nous  n’avions  ni  Thé , ni  Café  ; cepen- 
dant, ajoute-t-il,  je  dois  être  impartial,  & 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire,  à la  louange 
du  Thé , que,  s’il  eft  utile,  il  doit  l’être,  cer- 
tainement, pendant  l’été,  dans  des  voyages 
comme  le  mien,  au  travers  d’un  pays  défert, 
où  l’on  ne  peut  porter  ni  cidre,  ni  autres 
liqueurs,  & où , en  général , l’eau  n’eft  point 
potable,  en  ce  qu'elle  eft  infeétée  d’infeétes; 
en  pareil  cas , elle  eft  fort  agréable , quand  elle 
a bouilli , & qu’on  la  boit  avec  du  Thé  qu’on 
y a infufé  ; je  ne  puis  affez  vanter  le  goût 
délicat  qu’elle  acquiert,  étant  ainfi  préparée; 
elle  ranime , au  delà  de  toute  expreffion , 
un  voyageur  épuifé  ; je  l’ai  éprouvé  moi- 
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même,  ainû  que  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
parcouru  les  forêts  défertes  de  l’Amérique  ; 
dans  des  voyages  auffi  fatigans,  le  Thé  eft 
suffi  néceffaire  que  les  vivres. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  introduifit,  la  première , le  Thé  en 
Europe,  au  commencement  du  fiècle dernier, 
& le  Lord  Arlington,  le  Lord  Offary,  en 
emportèrent  de  Hollande  en  Angleterre , une 
quantité  confidérable,  vers  1666.  Bientôt,  il 
fut  adopté  par  des  gens  d’un  rang  diftingué, 
& , depuis  cette  époque , fon  ufage  eft  devenu 
univerfel,  par  dégrés  ; & , en  effet,  il  eft  cer- 
tain qu’avant  ce  temps , l’ufage  du  Thé , 
même  dans  les  Cafés  publics  d’Angleterre,., 
é.toit  affez  répandu  ; car,  en  1660,  on  y avoit 
propofé  un  droit  de  huit  deniers  par  gallon 
de  cette  liqueur,  faite,  St  vendue  dans  tous 
les  Cafés  ; c’eft  un  droit , à peu  près,  pareil , 
que  le  Roi  d’Angleterre  a voulu , de  nos 
jours,  établir  fur  le  Thé,  dont  les  Anglois 
Américains  faifoient  grande  confommation , 
& qui  a occafionné  la  défunion  de  ces  colons 
Anglois,  de  leur  mère-patrie,  & les  a engagés 
à s’établir  en  république  indépendante. 

Dès  iÔ7p?  Cornélius  Bontehoé,  médecin 
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Hollandois,  publia  un  traité , dans  fa  langue, 
fur  le  Thé,  le  Café  & le  Chocolat;  il  s ’y 
annonce  comme  un  vrai  protecteur  du  Thé; 

11  ne  penfe  pas  qu'il  puilïe  faire  aucun  tore 
à l’eftomac,  quand  on  en  prendrait  à l’ex- 
cès, même  jufqu’à  cent  & deux  cents  taf- 
fes  par  jour  ; ce  qui  eft  un  peu  exagéré.  Les 
autres  Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  le  Thé, 
font , Linné  , Kempfer  , Bartholin , Brey- 
nius,  Bocone,  Bauhin,  Plukenet,  Bontius, 
Maffœurs,  Trigont,  Hugues  de  Linfcot , 
Bernard  Varen,  Alexandre  de  Rhode,  Tul- 
pius , les  Auteurs  des  Lettres  Édifiantes , 
Olearius,  Vormius,  Jonquet,  Simon  Pauli, 
Nieuzofs,  Kircher,  le  père  le  Comte,  Cham- 
berlein  , Scheuchzer , le  père  Labat , Ma- 
fon,  l’abbé  Pluche,  le  père  Duhalde,  Neu- 
man,  Chambers,  Osbeck,  Tifibt,  Valmont 
de  Bomare,  Milan,  M.  Fougeroux  de  Bon- 
daroy , M.  Lettfom , Buc’hoz , dans  fa  A ra- 
turc  cotijîdéréc,  Sz  plufieurs  autres. 

Nous  fommes  principalement  redevables 
à Kempfer,  des  détails  certains,  que  nous 
avons , fur  la  méthode  de  cultiver  cet  ar- 
brifieau  ; il  l’a  puifée  dans  le  pays  même , au 
Japon.  Kempfer  nous  dit,  que  cette  plante 
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n’exige  aucun  jardin,  ni  aucun  terrain  par- 
ticulier, & qu’elle  eft  cultivée  fur  la  lifière 
des  campagnes , fans  aucun  égard  au  fol  ; 
fes  femences  font  renfermées  dans  une  cap- 
fule , communément  au  nombre  de  fix , mais 
elles  n’excèdent  point  celui  de  douze  ou  de 
quinze;  on  en  plante,  pêle-mêle,  plufieurs 
dans  un  trou , à quatre  ou  cinq  pouces  de 
profondeur , à une  certaine  diftance  les  unes 
des  autres  : Ces  femences  contiennent  une 
grande  quantité  d’huile,  qui  devient  bien- 
tôt rance  ; à peine  en  germe-t-il  une  cin- 
quième partie , inconvénient  qui  néceffite  à 
tn  planter  plufieurs  enfemble. 

Dans  l’efpace  d’environ  fept  ans,  cet  ar- 
brifleau  croît  à la  hauteur  d’un  homme  ; 
mais , comme , dans  cet  état , il  ne  porte 
que  peu  de  feuilles , & qu’il  croît  lentement, 
on  le  rabat;  cette  opération  donne  naiflance 
à un  fi  grand  nombre  de  feuilles  & de  re- 
jetons, l’été  fuivant,  que  les  propriétaires 
font  abondamment  dédommagés  de  ce  facri- 
fice.  Quelques-uns  diffèrent  à le  rabattre, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à la  dixième 
année. 

D’après  les  connoiffances  qu’on  peut  ti- 
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rer  des  Auteurs,  & des  Voyageurs  les  plus 
eftimés,  on  cultive,  & on  prépare  cet  ar- 
brifîeau , en  Chine , de  la  même  manière 
qu’au  Japon;  mais,  comme  les  Chinois  ex- 
portent une  quantité  conûdérable  de  Thé, 
ils  en  plantent  des  champs  entiers , foit 
pour  fournir  les  marchés  étrangers,  foit 
pour  leur  propre  confommation  ; la  pro- 
vince de  Fokien  eft  la  principale,  quifour- 
nifie  l’empire  de  la  Chine,  & l’Europe,  de 
cette  denrée. 

Cet  arbrifleau  fe  plaît , particulièrement, 
dans  les  vallées , fur  les  collines  & fur  les 
rivières , où  il  jouit  de  l’expoiition  du  fo- 
leil  du  midi , quoiqu’il  fupporte  des  varia- 
tions confidérables  de  chaud  & de  froid  , 
quoiqu’il  fleurifle  au  nord  de  Pékin,  qui  eft 
prefque  dans  la  même  latitude  de  Rome* 
auffi  bien  qu’à  Quanton. 

On  avoir  tenté,  anciennement,  de  mul- 
tiplier l’arbre  du  Thé  par  des  graines  tirées 
de  la  Ghine  ou  du  Japon;  mais,  faute  de 
précaution , fans  doute,  ces  graines  nous  font 
toujours  parvenues  rances  & hors  d’état  de 
lever.  Cependant,  on  ne  peut  pas  penfer  que 
les  habitans  de  ces  contrées,  jaloux- de  cette 
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polTefiion , ne  laiflent  fortir  les  femences 
qu’après  les  avoir  fait  fécher , & s’être  af- 
furé  qu’elles  ne  germeront  pas , puifque , ayant 
eflayé  , depuis  quelques  années , de  mettre 
dans  le  fable  les  graines  aufii-tôt  qu’elles  ont 
été  recueillies , & les  ayant  fait  germer  pen- 
dant la  traverfée,  cet  expédient  a très-bien 
réuîfi  ; M.  le  Chevalier  de  Linné  a reçu , 
de  la  Chine , en  1763 , des  femences  de  Thé, 
qui  ont  très-bien  pouflé. 

Les  Anglois,  qui  s’occupent  vivement  de 
cet  objet,  ayant  adopté  ce  moyen,  tirent, 
aujourd’hui,  de  Chine  , des  pieds  & des  fe- 
piences  de  Thé , & ils  réuffilfent  à multiplier 
cette  plante  chez  eux.  Ce  qui  leur  a mieux 
riuffi,  a été  de  mettre  les  graines  dans  du 
fable  humide , contenu  dans  une  caille  , que 
l’on  a foin  d’arrofer  pendant  la  traverfée. 
Ils  apportent,  également,  de  Chine,  dé  jeu- 
nes pieds  de  Thé , qu’ils  confervent  dans 
de  la  terre  humide;  mais  les  femences  leur 
ont  paru , jufqu’ici,  plus  propres  à féconder 
leur  entreprife,  &.  à multiplier  cet  arbre  pré- 
cieux. L’on  peut  donc  croire , avec  raifon , 
qu’il  eût  été  facile,  en  employant  ces  pré- 
cautions, de  tranfporter,  plutôt,  cet  arbre 
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en  Europe.  Cet  arbrifléau,  que  les  Anglois 
mettent  en  efpalier,  commence  à permettre 
qu’on  en  faife  des  marcotes , & , par  con- 
féquent,  à devenir  plus  commun.  Feu  M. 
le  Chevalier  Janflén,  connu,  par  fon  zèle, 
pour  enrichir  la  France  de  nouvelles  plan- 
tes, en  a tiré  un  pied  d’Angleterre,  & , après 
lui , plufieurs  Seigneurs  François.  Cet  ar- 
briflèau  a fleuri , à Paris , au  Jardin  du  Roi , 
chez  M.  le  Duc  de  Briflac,  & chez  M.  le 
Marquis  de  Turgot. 

Voyons , actuellement,  comment  fe  fait  la 
récolte  des  feuilles  du  Thé  : Lors  de  la  faifon 
propre  à leur  cueillette,  on  loue  des  ouvriers, 
qui , accoutumés  à ce  travail,  qui  leur  four- 
nit les  moyens  de  fubfifter,  font  très-habi- 
les & très-prompts  à remplir  cette  tâche  ; ils 
ne  les  arrachent  pas  par  poignée , mais  une 
à une,  en  obfervant  de  grandes  précautions. 

Quelque  minutieux  que  ce  travail  puifle 
paroître,  ils  en  ramaflent  depuis  quatre  juf- 
qu’à  dix  ou  quinze  livres  par  jour.  Kempfer 
détaille  les  différentes  époques , où  on  cueille, 
ordinairement , les  feuilles  : La  première 
commence  au  midi  de  la  nouvelle  lune , qui 
prend  en  l’équinoxe  du  printemps , formant 
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le  premier  mois  de  l’année  Japonoife,  & 
tombe  vers  la  fin  de  notre  mois  de  Février, 
ou  le  commencement  de  Mars.  Les  feuilles 
ramaflees  dans  ce  temps , font  appelées  Ficki 
Tsjaa , ou  Thé  en  poudre , parce  qu’on  les 
pulvérife , & qu’on  les  met  tremper  dans 
l’eau  chaude  ; ces  feuilles,  jeunes  & tendres, 
n’ont  que  quelques  jours  de  pouffe,  quand 
on  les  cueille,  &,  eu  égard  à leur  rareté, 
& à leur  prix , elles  font  réfervées  pour  les 
Princes  & les  gens  riches.  Cette  elpèce  s’ap- 
pelle Thé  Impérial. 

On  appelle  aufli  un  Thé  de  même  nature, 
Udfi  Tsjaa , ou  Tacke  Saski , des  lieux  parti- 
culiers où  il  croît;  les  foins  particuliers , & 
les  attentions  fcrupuleufes  qu’on  obferve 
pour  cueillir  les  feuilles  du  Thé  dans  ces 
lieux , méritent  bien  qu’on  en  fafle  mention. 

Udfi,  eft  une  petite  ville  du  Japon,  fur 
le  bord  de  la  mer , & qui  n’eft  pas  fort  éloi- 
gnée de  Meaco.  Dans  le  diftriét  de  cette 
petite  Ville,  fe  voit  une  montagne  agréable, 
qui  porte  le  même  nom  ; elle  pafîe  pour  jouir 
du  terrain  & du  climat  le  plus  favorable  à 
la  culture  du  Thé;  auffi  eft-elle  enfermée 
de'haies,  & environnée  d’un  Me  fore  large, 
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pour  la  plus  grande  fureté.  Ces  arbrifleaux 
forment , fur  cette  montagne , un  plan  ré- 
gulier, efpacé  par  des  allées.  Il  y a des  per- 
fonnes  prépofées  pour  veiller  fur  ce  lieu,  & 
garantir  les  feuilles  de  la  pouffière,  & de 
toute  injure  de  l’air.  Les  ouvriers,  qui  doi- 
vent en  cueillir  les  feuilles , quelques  femai- 
nes  avant  de  commencer  cette  befogne,  s’abf- 
tiennent  de  toute  nourriture  groffière,  & de 
tout  ce  qui  pourroit  porter  aux  feuilles  le 
plus  léger  dommage;  ils  les  cueillent  avec 
!..  l’attention  la  plus  exafte,  & avec  des  goûts 
fins.  On  prépare , enfuite  , cette  efpèce  de 
Thé  Impérial , ou  de  Fleur  de  Thé , & il 
eft  efcorté,  par  le  Surintendant  des  travaux, 
de  cette  montagne , avec  une  forte  garde 
& un  nombreux  cortège , jufqu’à  la  Cour 
de  l’Empereur,  pour  l'ufage  de  la  famille 
Impériale. 

La  fécondé  cueillette  fe  fait,  dans  le  fé- 
cond mois  des  Japonois , vers  la  fin  de  Mars, 
ou  au  commencement  d’Avril.  Quelques- 
unes  des  feuilles,  à cette  époque,  ont  at- 
teint leur  perfeftion,  d’autres  ne  font  pas 
encore  arrivées  à leur  entière  croifiance; 
mais , cependant,  on  les  cueille  toutes  indifr 
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féremment , &,  après,  on  les  trie  & afiortit 
dans  différentes  claffes,  fuivant  leur  âge, 
leurs  proportions  & leur  bonté.  On  fépare 
avec  un  foin  particulier,  les  plus  jeunes, 
& on  les  vend , fouvent , pour  la  première 
cueillette , ou  pour  le  Thé  Impérial  ; le  Thé 
cueilli  dans  ce  temps,  s’appelle  Thoosjaa9 
ou  Thé  Chinois , parce  qu’on  en  fait  une 
infufion  , & qu’on  le  prend  à la  manière 
Chinoife.  Il  eft  partagé,  par  les  Négocians 
& les  Marchands  de  Thé,  en  quatre  fortes, 
qu’ils  diftinguent  par  autant  de  dénomina- 
tions. 

La  troifième,  & dernière  cueillette,  fe 
fait  au  troifième  mois  des  Japonois , lequel 
tombe  aux  environs  de  notre  mois  de  juin, 
lorfque  les  feuilles  font  fort  touffues , & 
qu’elles  font  parvenues  à,une  entière  cro if- 
fan  ce.  Cette  efpèce  de  Thé , appelée  Bon - 
tajaa , eft  la  plus  groffière , & eft  réfervée 
pour  le  peuple. 

Quelques-uns  fe  renferment  dans  deux 
cueillettes  par  an  : La  première  St  la  fe- 
, conde  correfpondent  à la  fécondé  & à la 
troifième  dont  nous  avons  parlé  ; d’autres 
n'ont  qu’une  cueillette  générale , qu’ils  font 
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auffi  dans  le  même  temps  que  fe  fait  la  troi- 
fiéme  & dernière , dont  il  a été  queftion  ; 
cependant,  ils  forment  différens  aflortimens 
de  ces  feuilles. 

Nous  avons  obfervé  que  cet  arbriffeau 
croît,  fréquemment,  fur  les  revers  des  mon* 
tagnes,  & fur  des  lieux  efcarpés,  où  il  eft, 
communément,  dangereux,  & quelquefois, 
impraticable  de  cueillir  les  feuilles,  qui  font, 
fouvent,  le  Thé  le  plus  précieux.  Les  Chi- 
nois, en  quelques  endroits,  employent  un 
moyen  fingulier  pour  furmonter  ces  diffi- 
cultés. Les  endroits  efcarpés  font  habités 
par  une  grande  efpèce  de  finge  ; ils  aga- 
cent, ils  irritent  ces  animaux;  pour  fe  ven- 
ger , ces  Singes  brifent  les  branches  ; on 
rafl'emble  ces  branches,  & on  en  cueille  les 
feuilles.  Quelques  peintures  Chinoifes , qui 
repréfentent  les  procédés  de  cueillir  & de 
préparer  le  Thé,  femblenr  donner  une  idée 
de  cette  méthode  ingénieufe  de  parvenir  à 
le  cueillir  dans  des  lieux  fi  difficiles  à abor- 
der ; & depuis  on  a appris  d’un  Capitaine 
fort  curieux , & homme  de  mérite , qui  a 
été  fort  long-temps  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie , & qui  a voyagé , fouvent , à la  Chi- 
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ne,  que  cette  manœuvre  eft  un  fait  avéré. 

Les  Chinois  cueillent  le  Thé  dans  une 
certaine  faifon  ; nous  ne  fommcs  pas  bien 
informés  li  c’eft  dans  le  même  temps  qu’au 
Japon  ; mais  il  eft  probable  que  la  moiflon 
du  Thé  fe  rapporte  aux  mêmes  époques , 
en  ce  que  ces  peuples  ont , entr’eux , une 
fréquente  correfpondance , & qu’ils  ont  un 
commerce  confidérable , ouvert  les  uns  avec 
les  autres. 

Il  y a des  bâtimens  publics,  des  cabarets 
à Thé,  pour  le  préparer  : Toute  perfonne, 
qui  n’a  pas  les  commodités  convenables,  ou 
qui  manque  de  l’intelligence  néceflaire  à 
cette  opération,  peut  y porter  les  feuilles, 
à mefure  qu’elles  fèchent.  Ces  bâtimens  con- 
tiennent depuis  cinq  jufqu’à  dix  ou  vingt 
petits  fourneaux,  hauts  d’environ  trois  pieds; 
chacun  d’eux  porte  une  platine  de  fer,  large 
& plate , ronde  ou  carrée  , attachée  fur  le 
côté , qui  eft  au  deflus  de  la  bouche  du  four- 
neau ; ce  qui  garantit  tout  à fait  l’ouvrier 
de  la  chaleur  du  fourneau , & empêche  les 
feuilles  de  tomber.  Des  ouvriers,  aflîs  au- 
tour d’une  table  longue  & bafie,  couverte 
de  nattes , fur  lefquelles  on  met  les  feuil- 
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les,  font  occupés  à les  rouler.  La  platine 
de  fer  échauffée,  jufqu’à  un  certain  degré, 
par  un  petit  feu  allumé  dans  le  fourneau  qui 
efi:  au  deffous , on  met  lur  cette  platine  quel- 
ques livres  de  feuilles  nouvellement  cueil- 
lies. Ces  feuilles,  fraîches  St  pleines  de  fucs, 
pétillent,  quand  elles  touchent  la  platine  »- 
St  c’efi:  l’affaire  de  l’ouvrier,  de  les  remuée 
avec  toute  la  vivacité  poffîble,  St  avec  les 
mains  nues,  jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent 
fi  chaudes,  qu’il  ne  puifle  pas,  aifément, 
en  fupporter  la  chaleur  : Alors , ils  enlè- 
vent les  feuilles  avec  une  forte  de  pelle, 
qui  reffemble  à un  éventail , St  les  verfent 
fur  des  nattes.  Ceux  deftinés  à les  mêler, 
en  prennent  une  petite  quantité  à la  fois, 
les  roulent  dans  leurs  mains,  8t  dans  une 
même  direétion , tandis  que  d’autres  les  éven- 
tent continuellement , afin  qu’elles  puiffent 
fe  refroidir  le  plutôt  poffîble,  St  conferver 
leur  frifure:  plus  long -temps. 

Ce  procédé  eft  répété  deux  ou  trois  fois, 
ou  plus  fouvent , avant  qu’on  mette  le  Thé 
dans  les  magafins,  afin  de  faire  difparoître 
toute  l’humidité  des  feuilles,  St  qu’elles  puif- 
fent conferver  plus  parfaitement  leur  frifu- 
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re  ; à chaque  répétition , on  chauffe  moins 
la  platine,  & cette  opération  s’exécute  plus 
lentement , & avec  précaution  : Alors,  le  Thé 
eil  trié,  & dépofé,  dans  les  magafins,  pour 
l’ufage  domeftique  ou  l’exportation. 

Comme  les  feuilles  du  Thé  Fiski  doivent 
être , ordinairement , réduites  en  poudre 
avant  qu’on  en  fafie  ufage , elles  doivent 
être  rôties  à un  plus  grand  dégré  de  féche- 
reflé.  Quelques-unes  de  ces  feuilles,  étant 
cueillies  fort  jeunes,  tendres  & petites,  on 
les  plonge , alors , dans  l’eau  chaude  ; on 
les  en  ôte  fur  le  champ,  & on  les  fait  fécher 
fans  les  rouler. 

Les  gens  de  campagne  n’y  font  pas  tant 
de  façon  ; iis  préparent  leurs  feuilles  dans  des 
vafes  de  terre.  Cette  opération,  toute  Am- 
ple , répond  à toutes  les  autres  indications, 
leur  occafionne  moins  d’embarras , moins  de 
dépenfe , & leur  facilite  le  moyen  de  vendre 
à meilleur  marché. 

Enfin , pour  compléter  la  préparation , après 
que  le  Thé  a été  gardé  quelques  mois,  on 
le  tire  des  vafes  où  on  l’avoit  renfermé,  & 
on  le  sèche , une  ieconde  fois , fous  un  feu 
doux , afin  qu’il  foit  dépouillé  de  toute  Plut- 
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midité  qui  pourroit  s’y  trouver  encore,  & 
qu’il  auroit  pu  contra&er  depuis  la  première 
opération. 

Le  Thé  commun  eft  contenu  dans  des  pots 
de  fer , dont  l’ouverture  eft  étroite  ; mais 
la  meilleure  forte  de  Thé  , celui  dont  font 
ufage  l’Empereur  & les  grands  de  l’Empire, 
eft  renfermé  dans  des  vafes  de  porcelaine , 
ou  de  la  Chine.  Le  Bontjaa , ou  le  Thé  le 
plus  grolfier , eft  mis , par  les  gens  de  la  cam- 
pagne , dans  des  corbeilles  de  paille , faites  en 
forme  de  barils , qu’ils  placent  fous  les  toits 
de  leur  maifon , près  de  l’ouverture  où  la 
fumée  s’échappe,  & s’imaginent  que  le  Thé 
n’en  fouffre  aucun  dommage. 

Tel  eft  le  précis  du  détail  que  nous  devons 
à Kempfer , de  la  méthode  qu’employent  les 
Japonois,  pour  cueillir  & préparer  leur  Thé. 

Dans  les  relations  de  la  Chine , les  Au- 
teurs ont  parlé,  fort  légèrement,  & de  fa 
culture , & de  fa  préparation.  Le  père  le 
Comte , dans  fes  nouveaux  Mémoires  fur  l’é- 
tat préfent  de  la  Chine  , obferve  que,  pour 
avoir  de  bon  Thé , on  doit  cueillir  les  feuilles 
encore  petites,  tendres,  & pleines  de  sève. 
Communément,  ils  commencent  à les  cueillir 
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en  Mars  ou  Avril , fuivant  que  la  faifon  eft 
plus  ou  moins  avancée;  enfuite,  ils  les  ex- 
pofent  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante,  pour 
les  amollir,  &,  dès  qu’elles  ont  fubi  cette 
préparation,  ils  les  étendent  fur  des  plaques 
de  cuivre,  mifes  fur  le  feu  , qui  les  sèche  9 
par  dégrés,  jufqu’à  ce  qu’elles  brunifient  & 
qu’elles  fe  roulent  d’elles-mêmes , de  la  ma- 
nière que  nous  les  voyons. 

Cependant , il  eft  certain , d'après  les  pa- 
piers Chinois , qui  repréfentent  une  peinture 
fidelle  , quoique  groflîèrement  exécutée , de 
tous  les  procédés  fucceflifs  qu’ils  employent , 
que  l’arbrifieau  du  Thé , croît , en  grande 
partie , dans  les  pays  montagneux , fur  les 
fommets  des  rochers , & fur  des  rives  efcar- 
pées , inacceffibles  en  plufieurs  endroits  ; & 
il  fembleroit , à en  juger  par  les  peines,  que 
fe  donnent  les  Chinois  , à former  des  ren- 
tiers , à établir  une  forte  d’échafaud , & à 
appeler  à leur  fecours  la  vengeance  des  Sin- 
ges , que  ces  lieux  ont  le  privilège  de  four- 
nir le  Thé  le  plus  précieux;  il  paroît,  par 
les  peintures , que  cet  arbre  ne  s’élève  guère 
qu’à  la  hauteur  de  l’homme.  Les  ouvriers 
qui  cueillent  les  feuilles , ne  font  jamais  re*- 
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préfentés  qu’à  terre.  A la  vérité , ils  font 
ufage  de  bâtons  crochus;  mais  les  bâtons 
femblent  plutôt  deûinés  à attirer  les  bran- 
ches à eux,  quand  ces  arbrilieaux  font  fuf- 
pendus  au  deflus  des  rivières , des  ruifleaux , 
ou  au  deflus  des  lieux  inacceflibles , que  de 
faire  plier  prefqu’à  terre  les  têtes , ou  les 
branches  fupérieures  de  ces  arbrilieaux. 

Dès  que  les  feuilles  font  cueillies,  ils  les 
trient , en  forment  divers  afiortimens , & ils 
les  préparent,  prefque , de  la  même  manière 
que  les  Japonois  le  pratiquent.  Ils  bâtiflent 
des  poêles  femblables  à ceux  qu’on  voit  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  ou  dans  les  gran- 
des cuilines , où  les  hommes  travaillent  & 
roulent  les  feuilles  fur  les  platines  mêmes. 
Il  femble  , auffi , qu’ils  les  font  fécher  deux 
fois  Ils  les  sèchent  auffi  au  foleil , après  les 
avoir  étendues  dans  des  vaifieaux  de  peu  de 
fond , ils  les  vannent , féparent  les  grandes 
feuilles  des  plus  petites , & les  nettoyent  de 
toute  la  pouffière  qui  pourroit  y être  répan- 
due. 

Les  Chinois  mettent  les  plus  belles  fortes 
de  Thés  dans  des  vaifleaux  coniques,  fembla- 
bles  à des  pains  de  fucre,  faits  de  tutenaque 
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d’étain  ou  de  plomb,  revêtus  de  fines  nattes 
de  bambou  , ou  dans  des  boîtes  de  bois , car- 
rées , & recouvertes  de  plomb  laminé , de 
feuilles  sèches  & de  papier.  C’eft  de  cette 
manière  qu’il  eft  exporté  dans  les  pays  étran- 
gers. Le  Thé  commun  eft  mis  dans  des  pots  » 
dont  on  le  retire  pour  l’empaqueter  dans  des 
boîtes  ou  des  caillés , auffi-tôt  qu’il  eft  vendu 
aux  Européens. 

On  ne  doit  pas  oublier  une  circonftanèé 
qui  leur  fait  honneur  ; lorfque  la  moiffon  du 
Thé  eft  finie , chaque  famille  ne  manque  pas 
d’en  témoigner  fa  reconnoiflance  à l’Etre  bien- 
faifant , de  qui  ils  tiennent  cette  précieuie 
récolte. 

On  a déjà  obfervé  que , lors  de  la  cueil- 
lette des  feuilles , on  les  trie,  & on  en  com- 
pofe  différens  aflortimens , & que  les  foins 
qu’on  apporte  à la  préparation , les  multi- 
: plient  ; par  ce  moyen , on  peut  en  augmenter 

conlidérablement  les  variétés;  parmi  nous, 
ces  diftinétions  font  beaucoup  limitées  ; en 
général , nous  ne  connoilîons  que  trois  fortes 
de  Thés  verts , & cinq  de  Thés  bhouts. 

Les  Thés  de  la  première  forte,  font, 
ï 0 , l'impérial , ou  fleur  de  Thé , avec  des 
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feuilles  larges,  déliées,  d’un  vert  gai,  d'une 
odeur  foible  , délicate  : 2 ° , YHy-tiann , ou 
Hi-toong,  que  nous  connoiflons  parle  nom 
de  Thé  hyfon , ainfi  appelé  d’un  marchand 
des  Indes  Orientales , lequel  eft  le  premier 
qui  l’ait  apporté  en  Europe  ; fes  feuilles  font 
étroitement  roulées , & petites , d’une  cou- 
leur verte  tirant  fur  le  bleu. 

i°,  Le  Thé  finglo , ou  fanglo,  qui  reçut 
fon  nom,  comme  plufieurs  autres  Thés,  du 
lieu  où  il  eft  cultivé. 

Les  Thés  bhouts  font,  1 0 , le  Soochout , 
ou  Sutcliouy , que  les  Chinois  appellent 
Suatyang , ou  Su-tyann  ; il  donne  une  in- 
fufion  de  couleur  vert-jaunâtre. 

20,  Le  Cotnho , ou  SoumJo , ainfi  appelé 
du  lieu  où  il  eft  cueilli  ; c’eft  un  Thé  qui 
a un  grand  parfum  , & une  odeur  violette. 
Son  infufion  eft  pâle. 

30,  Le  Conge , ou  Bong-fo ; il  a une  feuille 
plus  large  que  le  fuivant,  & l’infufion  en  eft 
d’une  couleur  plus  foncée  ; il  reflemble  au 
Thé  bhout , par  la  couleur  de  la  feuille. 

4V,  Le  Pecko , ou  Pakoe , appelé,  par  les 
Chinois , Back-ho , ou  Pack-ho  ; on  le  connoît 
aux  petites  fleurs  blanches  qu’on  y a mélées. 
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5°.  Le  Bhout  commun,  appelé  Moji , par 
les  Chinois,  a les  feuilles  d’une  feule  cou- 
leur. 

On  a , aufii , importé  une  forte  de  Thé , 
d’une  forme  différente  du  précédent,  faite 
en  gâteau  ou  en  boules , de  différentes  grof- 
feurs. 

i°,Le  plus  gros  gâteau  que  j’aie  vu,  dit 
Lettfom,  pèfe  environ  deux  onces;  ce  Thé 
refiemble , par  l’infufion  & par  le  goût , au 
bon  Thé  bhout. 

2°,  Une  autre  forte,  qui  eft  une  efpèce' 
de  Thé  vert,  qu’on  appelle  Tio-tê;  il  effc 
voûté  & rond , & refiemble  aflez  à des  pois. 

3°,  La  plus  petite  efpèce,  ainfi  fabriquée, 
eft  appelée  Thé  poudre  à canon . 

Les  Chinois  préparent  un  extrait  de  Thé, 
qu’ils  débitent,  comme  une  médecine,  difi- 
•fout  dans  une  grande  quantité  d’eau,  & lui 
attribuent  plufieurs  effets  merveilleux  dans 
les  fièvres  & autres  maladies,  quand  ils  veu- 
lent procurer  une  tranfpiration  abondante; 
ils  fabriquent,  quelquefois,  cet  extrait  en. 
petits  gâteaux , qui  ne  font  pas  plus  grands 
qu’une  pièce  de  fix  fols,  ou  en  rouleaux# 
d’une  grandeur  confidérable. 
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Nous  avons  déjà  die  qu'il  n’y  a qu’une 
feule  efpèee  de  cet  arbrifléau , qui  fournifle 
toutes  les  variétés  de  Thés  : Kempfer,  qui 
elt  de  cette  opinion,  attribue  ces  différences 
du  Thé  au  fol , à la  culture  de  cette  plante , 
à l’âge  des  feuilles,  quand  elles  font  cueil- 
lies , & à leur  préparation.  Ces  circonftances 
peuvent  avoir  plus  ou  moins  d’influence  par- 
ticulière , quoiqu’on  puiflè  douter  qu’elles 
rendent  compte  de  toutes  les  variétés  qu’on 
obferve  dans  le  Thé. 

J’ai  fait  infufer,  dit  Lettfom,  toutes  les 
efpèces  de  Thés  verts  & de  Thés  bhouts  que 
j’ai  pu  me  procurer;  j’ai  étendu  les  différentes 
feuilles  fur  du  papier,  pour  comparer  leur 
grandeur,  leur  forme,  leur  contexture,  & 
pour  tâcher  de  déterminer  leur  âge.  J’ai 
trouvé  que  les  feuilles  du  Thé  vert  étoient 
aufii  larges  que  celles  du  Thé  bhout,  & pref- 
que  auffi  fibreufes.  Ces  obfervations  me  firent 
foupçonner  que  la  différence  ne  dépend  pas 
tant  de  l’âge,  que  d’autres  circonftances. 

Nous  favons  qu’en  Europe,  le  fol,  la  cul- 
ture , & l'expofition , ont  une  grande  in- 
fluence fur  toutes  les  efpèces  de  végétaux. 
La  différence  eft,  fou  vent,  frappante  dans  la 
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même  province,  & même  dans  le  même  can- 
ton; mais,  au  Japon,  &,  particulièrement, 
dans  le  continent  de  la  Chine,  ces  circonf- 
tances  doivent  être  encore  plus  remarqua- 
bles, puifque,  dans  quelques  endroits,  l’air  y 
eft  très-froid  ; dans  d’autres , il  eft  modéré , & 
même  chaud  exceffivement.  Nous  fommes 
perfuadés  que  les  procédés  de  la  manipula- 
tion doivent  y entrer  pour  beaucoup.  M. 
Lettfom  a féché  les  feuilles  de  quelques  plan- 
tes d’Europe , fuivant  la  méthode  uûtée  à la 
Chine  ; elles  reflembloient  fi  fort  au  Thé 
étranger,  qu’on  a vu,  & qu’on  a bu,  fans 
aucune  efpèce  de  foupçon,  l’infufion  faite 
avec  ces  mêmes  feuilles.  Dans  ces  prépara- 
tions, les  feuilles  ont  confervé  une  frifure 
parfaite  & un  beau  vert,  femblable  au  meil- 
leur Thé  vert;  & d’autres,  préparées  dans 
le  même  temps,  reflembloient  plus  au  Thé 
bhout. 

Cependant,  il  ne  faudroit  pas  trop  s’atta- 
cher aux  réfultats  de  quelques  expériences, 
ni  interdire  des  recherches  ultérieures  fur 
un  fujet,  qui  peut,  dans  la  fuite  des  temps, 
devenir  un  objet  d’un  intérêt  plus  immédiat. 

Nous  pouvons  toujours  eflayer  de  décou- 
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vrir  11  oo  n’employe  pas  quelque  artifice  fur 
ie  Thé,  avant  fon  exportation  en  Europe, 
à l’effet  de  produire  cette  différence  de  cou- 
leur & de  parfum,  particuliers  à quelques 
efpèces;  on  a trouvé  repréfentés,  dans  une 
fuite  de  papiers  Chinois,  les  procédés  de  la 
préparation  du  Thé,  &,  entr’autres,  les  fi- 
gures de  plufieurs  perfonnes , occupées , vrai- 
femblablement,  à trier  les  différentes  fortes 
de  Thés,  à les  fécher  au  foleil,  & environ- 
nées de  plufieurs  vaiffeaux  remplis  d'une  fubf- 
tance  fort  blanche,  & en  grande  quantité. 
On  ne  fait  quel  eft  Pufage  auquel  on  l’appli- 
que, ni  quelle  eft  cette  fubftance.  Cepen- 
dant, il  y a tout  lieu  de  douter  qu’on  l’em- 
ployé dans  la  fabrication  du  Thé. 

Quelques  perfonnes,  foupçonnant  que  le 
Thé  a été  préparé  fur  une  platine  de  cuivre, 
ont  attribué  fon  beau  vert  aux  parties  métal- 
liques qui  s’en  détachent;  mais,  fi  cette  fup- 
pofition  a quelque  fondement,  l’alkali  vo- 
latil , mêlé  avec  l’infufion  de  Thé , détruiroic 
la  plus  légère  portion  de  cuivre,  en  ren- 
dant l’infufion  bleuâtre. 

D’autres,  avec  moins  de  vraifemblance, 
ont  attribué  le  vert  du  Thé  à la  couperofe 
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verte,  mais,  cet  ingrédient,  ce  vitriol  fac- 
tice, qui  n’eft  qu’un  fel  de  Mars,  teindroit, 
fur  le  champ,  les  feuilles  en  noir,  &l’infu- 
fion  du  Thé  feroit  d’une  couleur  pourpre 
foncé.  N’eft-il  pas  plus  probable  qu’ils  em- 
ployent , pour  lui  donner  cette  couleur , 
quelque  teinture  verte,  extraite  de  quelque 
fubftance  végétale? 

Les  Chinois,  ni  les  Japonois,  ne  font  ja- 
mais ufage  du  Thé , qu’il  n’ait  été , aupa- 
ravant, confervé,  au  moins,  un  an,  parce 
qu’ils  prétendent  que,  lorfqu’il  eft  encore 
nouvellement  cueilli,  il  eft  narcotique,  8 : 
trouble  les  fens.  Les  premiers  verfent  de 
l’eau  chaude  fur  le  Thé,  & en  tirent  l’infu- 
fion , comme  on  le  pratique  en  Europe  ; 
mais  ils  le  boivent  tel  qu’il  eft,  & fans  y 
ajouter,  ni  fucre , ni  miel. 

Les  Japonois  réduifent  le  Thé  en  pouffière 
fine,  en  en  broyant  les  feuilles  dans  un  pe- 
tit moulin.  Cette  poudre  eft  mêlée  avec  l'eau 
chaude,  en  confiftance  d’une  bouillie  claire, 
qu’ils  hument  à plufieurs  reprifes:  C’eft  celui 
dont,  particulièrement,  font  ufage  les  grands 
& les  gens  riches  ; il  eft  fait  & fervi  de  la 
manière  fuivante. 
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On  étale,  devant  la  compagnie,  les  uften- 
îiles  de  la  table  à Thé , & la  boîte  dans 
laquelle  eft  renfermé  le  Thé  en  poudre;  on 
tire  de  la  boîte  autant  de  poudre  qu’il  en 
pourroit  contenir  fur  la  pointe  d’un  petit 
couteau;  on  la  jette  dans  chaque  tafle,  & 
on  la  mêle  & remue  avec  un  inflrument  à 
dents,  artiftement  fait,  jufqu’à  ce  que  la  li- 
queur écume;  alors,  on  la  préfente  à la 
compagnie,  qui  la  hume  à diverfes  reprifes, 
tandis  qu'elle  eft  chaude.  Suivant  le  père  Du- 
halde, cette  méthode  n’eft  pas  particulière 
aux  Japonois,  mais  elle  eft  aulfi  d’ufage  dans 
quelques  provinces  de  la  Chine. 

Les  gens  du  peuple,  qui  fe  fervent  d’un 
Thé  plus  greffier , le  font  bouillir,  quelque 
temps,  dans  l’eau  , &font  ufage  de  cette  li- 
queur pour  leur  boifion  ordinaire.  Dès  le 
matin , on  remplit  un  chauderon  d’eau , on 
le  met  fur  le  feu , & on  jette  dans  le  chaude- 
ron , du  Thé  mis  dans  un  fachet  ; ou  bien , 
ils  ajuftent  une  corbeille  proportionnée  au 
chauderon,  qu’on  a foin  d’aflujetir  au  fond 
du  vaiûeau,  afin  qu'on  puife  l'eau  fans  aucun 
embarras.  Le  Bontsjaa  eft  le  feul  qu’on  em- 
ployé de  cette  manière , parce  qu’une  fimple 


infiifion  n’en  pourroit  pas  détacher  fes  prin- 
cipes fixes  & les  particules  réfineufes. 

Le  Thé  eft  la  boiftbn  ordinaire  de  tous 
les  gens  de  travail  en  Chine.  On  ne  les  voit 
guère  repréfentés,  à quelque  travail  que  ce 
foit,  qu’on  ne  leur  apporte  la  théière  & les 
tafles,  & qu’on  ne  les  voye  placées  à terre  à 
côté  d’eux.  Les  moifîbnneurs , les  batteurs 
en  grange , & tous  ceux  qui  travaillent  dans 
les  maifons,  ou  au  dehors,  ne  font  jamais 
fans  cette  compagnie. 

L’ufage  de  boire  du  Thé  eft  devenu  pref- 
que  univerfel  en  Europe;  ainfi , tout  homme 
peut  être  regardé  comme  juge  compétent  de 
fes  effets , au  moins , relativement  à fa  fanté  ; 
mais , comme  les  tempéramens  des  hommes 
varient  en  raifon  des  individus,  l’infufion 
de  cette  liqueur  doit  produire  différens  effets, 
ce  qui  eft  la  vraie  fource  d’un  fi  grand  nom- 
bre d’opinions  à ce  fujet. 

Ceux  qui  ont  formé,  une  fois,  un  préjugé 
contre  le  Thé , laifient  prendre,  à cette  pré- 
vention, un  trop  fort  afcendant  fur  leur  ju- 
gement , & condamnent  cet  ufage , comme 
étant  univerfellement  pernicieux.  Ceux  qui  fe 
jettent  dans  l’autre  extrémité , voudroient 
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que  leur  expérience  particulière  eût  l’exten- 
fion  d'une  loi  générale,  & attribuent  à cette 
infufion , les  vertus  les  plus  illimitées.  Cette 
contrariété  d’opinions  a,  particulièrement, 
partagé  les  médecins , ce  qui  arrivera , fur- 
tout,  toutes  les  fois  que  les  préjugés  & les 
fuppofitions  prendront  la  place  des  expérien- 
ces & des  faits  rapportés  avec  impartialité. 

Cependant , quelques  médecins  évitent  de 
tomber  dans  les  deux  extrêmes;  fans  louer 
Je  Thé,  ni  le  décrier  en  général,  ils  en  ad- 
mettent l’ufage,  quoiqu’ils  connoiffent  bien 
les  inconvéniens  qui  en  peuvent  réfulter. 
Fixer,  & déterminer  les  bornes  du  bien  & 
du  mal  dans  l’efpèce  préfente , eft  l’ouvrage 
d’un  efprit  éclairé  & dépouillé  de  toute  pré- 
vention. Nombre  d’hommes  d’âge,  de  cons- 
titution, de  tempérament  différent , en  font 
ufage  pendant îe  cours  d’une  longue  vie,  fans 
s'apercevoir  d’aucun  mauvais  effet;  d’au- 
tres , au  contraire , en  éprouvent  plufieurs  in- 
convéniens. 

Il  eft  difficile  de  tirer  des  conféquences  cer- 
taines des  expériences  faites  fur  cette  herbe. 
Les  parties  qui  femblent  produire  ces  effets 
©ppofés,  nous  échappent,  l'analyfe  ne  noos 
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en  donne  que  les  parties  les  plus  gr.offières  ; 
le  Doéteur  Coaldey  Lettfom  a fait  les  ex- 
périences fuivantes,  avec  l’attention  la  plus 
fuivie  ; mais  elles  ne  nous  apprennent  pas , 
fuffifamment,en  quoi  confifte  cette  propriété 
agréable,  relâchante  &fédative,  quieft,  pour 
un  fi  grand  nombre , douée  d’une  vertu  qui 
les  ranime  ; ni  pourquoi  quelques  - uns  en 
éprouvent  plufieurs  effets  défagréables  ; l’ob- 
fervation  doit  fervir  de  flambeau  dans  cette 
recherche  difficile , bien  plus  que  la  Ample 
expérience. 

J'ai  pris , dit  le  Do&eur  Lettfom , quan- 
tité égale  d’une  infufion  d’excellent  Thé  vert 
& de  Thé  bhout  commun , également  forte  ; 
une  même  quantité  de  la  liqueur , qui  me 
reftoit  après  la  diftillation , & d’eau  fimple , 
dans  chacune  defquelles , contenues  dans 
des  vaifieaux  féparés,  j’ai  mis  deux  drachmes 
de  viande  de  bœuf,  qui  avoit  été  tué  depuis- 
environ  deux  jours  ; le  bœuf,  qui  avoit  été 
plongé  dans  l’eau  fimple,  devint  putride  en 
quarante-huit  heures  ; mais  les  portions  qui 
avoient  été  mifes  dans  les  deux  infufions  de 
Thé,  & dans  le  réfidu  de  la  diftillation, 
n’annoncèrent  aucun  ligne  de  putréfa&ioh  , 
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qu’environ  foixante- douze  heures  après. 

20,  Dans  les  fortes  infulions  de  toutes  les 
efpèces  de  Thés  verts  &de  Thés  bhouts,  que 
j’ai  pu  me  procurer,  j’ai  mis  égale  quantité  de 
fel  de  Mars,  qui,  furie  champ,  a teint  les  in- 
fufions  d’une  couleur  pourpre  foncée.  Il  eft 
évident,  par  ces  deux  expériences,  que  le 
Thé  vert  & le  Thé  bhout  poûedent  une  vertu 
antifeptique  & aftringente,  lorfqu’ils  font 
appliqués  à la  fibre  d’un  animal  mort. 

Cependant,  comme  j’ai  fouvent  obfervé, 
continue  le  Doéteur  Lettfom,  que  l’ufage 
du  Thé,  particulièrement  du  beau  Thé  vert , 
dont  le  parfum  eft  plus  volatil,  produifoit 
un  relâchement  remarquable  fur  plufieurs 
perfonnes  d’un  tempérament  foible  & déli- 
cat, je  me  fuis  déterminé  à poufier  plus  loin 
mes  recherches. 

i°,  J’ai  diftillé  une  demi-livre  du  meil- 
leur Thé  vert , & qui  avoif  le  plus  de  par- 
fum, avec  de  l’eau  fimple,  & j’en  ai  tiré 
une  once  d’une  eau  très- odorante  & très- 
claire,  dépouillée  d’huile,  & qui,  après  l’ef- 
fai , n’a  donné  aucun  figne  de  qualité  aftrin- 
gente. 

s°,  Le  réfidu  de  la  liqueur,  après  la  dif- 
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tillation,  a été  évaporé  jufqu’à  la  confif- 
tance  d’extrait;  il  étoit  légèrement  odo- 
rant, mais  avoit  un  goût  fort  amer,  ftypti- 
gue,  ou  aftringent.  La  quantité  de  l’extrait, 
pefé,  a donné  environ  cinq  onces  & demie. 

Pour  troifîème  expérience,  on  a injeété 
dans  la  cavité  de  l’abdomen , St  dans  le  tiflu 
cellulaire  d’une  grenouille,  environ  deux 
drachmes  de  l’eau  odorante  diftillée.  En 
vingt  minutes,  la  patte  de  derrière  de  la 
grenouille  parut  fort  affectée;  furvint,  bien- 
tôt après,  une  perte  totale  de  mouvement 
St  de  fenfibilité  ; l’affeétion  du  membre  con- 
tinua pendant  quatorze  heures,  St  l’engour- 
difiement  univerfel  dura  environ  neuf  heu- 
res; après  quoi , l’animal  recouvra , par  dégvé, 
fa  première  vigueur. 

On  injeéta  de  même  une  partie  du  réfidu 
du  Thé  vert,  mais  il  ne  produifit  aucun  effet 
fenfible. 

Pour  quatrième  expérience , j’ai  injeété 
■quelques  gouttes  de  l’eau  diftillée  odorante 
fur  les  nerfs  fciatiques,  mis  a nu;  j’ai,  de 
même,  injeété  la  cavité  de  l’abdomen  d’une 
grenouille  ; dans  l’efpace  d’une  demi-heure,, 
les  extrémités  devinrent  paralytiques  & in- 
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fenfibles,  &,  environ  une  heure  après,  îa 
grenouille  mourut. 

J’appliquai , de  même,  le  réfidu  de  la  dif- 
tillation  à une  autre  grenouille,  & il  n’en 
réfulta  aucun  effet  fédatif , ni  paralyfie  fen- 
fible. 

L’extrait  diffout  dans  l’eau,  & appliqué 
aux  mêmes  parties,  avec  les  mêmes  cir- 
conftances , n’eut  point  de  fuites  remarqua- 
bles. 

2 0 , On  peut  conjedurer , de  ces  expérien- 
ces , que  les  parties  relâchantes , ou  fédatives, 
du  Thé,  dépendent  beaucoup  de  fes  prin- 
cipes volatils  odorans,  qui  abondent;  fur- 
tout,  dans  le  Thé  vert,  donc  le  parfum 
eft  plus  exalté. 

La  pratique  des  Chinois  ajoute  une  nou- 
velle autorité  à ces  expériences  : Ils  ne  font 
point  ufage  de  cette  plante,  qu’elle  n’ait 
été  gardée,  au  moins,  douze  mois,  ayant 
remarqué  qu’elle  poflede  une  vertu  narco- 
tique & vénimeufe. 

Il  y a des  arbres,  dont  l’ombre  eft  chargée 
de  molécules  fi  dangereufes,  qu’on  ne  peut 
s’étendre  fur  le  gazon , aux  pieds  de  ces  ar- 
bres, fans  éprouver  de  violentes  douleurs 
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de  tête  ; fur  la  cime  élevée  de  l’Hélicon , on 
voit  un  arbre,  dont  la  fleur  tue  un  homme 
par  la  malignité  de  fon  odeur. 

Quelqu’incertaines  que  puiffent  être  les 
tentatives  faites  pour  déterminer,  avec  pré- 
cifion,  les  effets  du  Thé,  d’après  ces  feules 
expériences , obfervons , & tâchons  de  ralfem- 
bler  des  faits  qui  puiffent  nous  mettre  en 
état  de  juger  des  effets  qu’il  produit  fur  la. 
conflitution  humaine,  & d’en  tirer  des  con- 
féquences  les  plus  claires  fur  les  dégrés  de 
falubrité,  & fur  les  dangers  qui  peuvent  en 
réfulter. 

Le  long  & confiant  ufage  du  Thé , comme 
faifant  partie  de  notre  régime,  nous  fait  né- 
gliger de  rechercher  s’il  poflêde  quelques  pro- 
priétés médicinales.  Nous  tâcherons  de  le 
confidérer  fous  ces  rapports. 

Le  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
jouiffent  d’une  bonne  fanté,  ne  fe  trouvent 
point,  fenliblement,  affeéiées  par  l’ufage  du 
Thé  : Elles  le  regardent  comme  un  reflaurant 
agréable,  qui  les  rend  propres  au  travail, 
rétablit  leurs  forces  épuifées.  Il  y a des  exem- 
ples de  gens  qui  en  ont  bu , depuis  l’enfance 
jufqu’à  la  vieillefle,  qui  ont  toujours  mené 
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une  vie  aétive,  fans  fupporter  de  grands  tra- 
vaux , qui  ne  fe  font  jamais  aperçu  que  fon 
confiant  ufage  leur  fût  nuifible,  & qui  n’ont 
jamais  reffenti  aucune  incommodité  qu’ils 
pufi'ent  imputer  aux  effets  de  cette  liqueur. 

En  pareille  circonftance , ces  perfonnes , de 
l’un  & de  l’autre  fexes,  pour  la  plupart,  fe 
portoient  bien,  étoient  agiflantes,  & d’une 
conftitution  tempérée*,  quelques-unes,  d?une 
complexion  moins  robufte , fe  plaignent , 
cependant,  d’incommodité , que  les  partifans 
même  du  Thé  attribuent  à cette  plante.  El- 
les fe  plaignent,  qu’après  avoir  bu  du  Thé, 
à déjeûner,  elles  fe  fentent  agitées;  que  leur 
main  eft  moins  ferme  pour  écrire,  ou  pour 
tout  exercice  qui  exige  de  la  précifion  dans 
les  mouvemens.  Cette  incommodité  fe  dif- 
fipe  bientôt,  il  n’en  refte  point  d’autres  ef- 
fets. Il  s’en  trouve,  qui  n’en  font  point  in- 
commodés le  matin  ; mais,  s’ils  en  boivent 
après  le  dîner,  ils  éprouvent  des  agitations, 
& une  forte  de  tremblement  involontaire. 

Plufieurs,  même,  ne  peuvent  pas  en  fup- 
porter une  feule  taflé,  fans  tomber  malades  fur 
.le  champ,  & fans  éprouver  un  dérangement 
jà’eftomac.  Il  occafionne , à quelques-uns , des 
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douleurs  d’eftomac  aiguës  & cruelles,  fui- 
vies  d’un  tremblement  univerfel  ; mais,  en 
général,  les  tempéramens  délicats  font  plus 
affedés  du  fréquent  ufage  du  Thé;  ils  font, 
très-fouvent,  attaqués  de  douleurs  d’eftomac 
& d’entrailles , d’affedions  fpafmodiques  » 
accompagnées  d’une  grande  effufion  d’urine 
pâle  & liquide , d’une  vive  agitation  des 
efprits  animaux , & d’une  difpofition  à être 
inquiétés^  déconcertés  par  le  moindre  bruit 
& par  le  plus  léger  accident. 

Cependant,  une  des  eircdnftances  particu- 
lières, rend  plus  difficiles  les  recherches  de 
certains  effets  du  Thé;  je  veux  dire,  l’opi- 
niâtreté de  plufieurs  perfonnes,  à ne  vouloir 
pas  nous  donner  un  décail  fidelle  des  fenfa- 
tions  défagréables , auxquelles  elles  fe  trou- 
vent expofées,  après  un  trop  grand  ufage  du 
Thé , quoiqu’elles  fe  rendent  bien  témoi- 
gnage, à elles -mêmes,  qu’il  y auroit  une 
extrême  imprudence  à en  continuer  l’ufage, 
après  que  l’expérjence  les  a convaincues  qu’il 
leur  eft  nuifible. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  produife 
l’infomnie  , dans  quelques  tempéramens , 
lorfqu’on  en  boit,  le  foir,  en  trop  grande 
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quantité;  il  n’eft  pas  bien  certain  que  l’eau 
chaude , ou  quelqu’autre  liqueur  aqueufe  , 
n'opère  la  même  indifpofition. 

Il  eft  bien  avéré  que  le  Thé  vivifie , rafraî- 
chit, infpire  de  la  gaieté.  Tous  ces  heureux 
effets  fembleroient  prouver  que  le  Thé  ren- 
ferme un  principe  actif-pénétrant,  qui  com- 
munique aux  nerfs  une  vive  commotion , 
qui,  même,  occafionne  des  fenfations  très- 
délagréables , & des  affections  fpafmodiques 
aux  tempéramens  fufceptibles  d’irritation. 
Dans  les  tempéramens  moins  fufceptibles 
d’irritation , il  répand  dans  l’ame  une  fen- 
fation  douce  & agréable , mais  qui  femble 
entraîner  après  elle  une  difpofition  à des 
tremblemens,  & à des  agitations  pénibles  & 
inquiétantes. 

Plus  le  Thé  eft  parfait,  plus  fes  effets  font 
fenfibies.  C’eft  , peut-être,  pour  cela,  qu’in- 
dépendamment  d’autres  raifons  qu’on  pour- 
roit  alléguer , que  la  plus  baffe  dalle  du 
peuple  , qui  ne  peut  acquérir  que  le  plus 
commun  , eft  moins  expofée,  en  général , à 
des  indifpoiltions.  Je  dis,  en  général,  parce 
que,  même  dans  cette  clafle,  il  y en  a plu- 
fieurs  , à qui  il  eft  réellement  fort  nuifibls. 
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Ces  fortes  de  gens  le  boivent  tant  qu’il  donne 
quelque  teinture  , & , le  plus  fou  vent , très- 
chaud,  dans  l’intention  de  lui  donner  plus 
de  parfum.  La  qualité  & le  degré  de  chaleur 
les  expofent  aux  mêmes  accidens  qu’éprou- 
vent les  gens  d’un  rang  fupérieur,  en  buvant 
du  Thé  de  la  meilleure  qualité. 

Cependant,  on  ne  doit  pas  oublier  d’ob- 
ferver  que , dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
les  infufions  de  nos  plantes  indigènes,  telles 
que  les  menthes , le  baume , le  romarin , & 
même  la  valériane,  donnent,  fouvent,  naif- 
fance  à des  réfultats  femblables,  & laiflent, 
après  elles,  cet  anéantiflèment,  cette  agita- 
tion des  efprits  animaux , ces  flatuolités  , 
ces  anxiétés  fpafmodiques,  & autres  fytnptô- 
mes,  auxquels  font  fujets  le  peuple,  & la 
plupart  des  perfonnes  dévouées  à l’ufage  du 
Thé. 

Le  Thé  de  la  première  qualité  produit  des 
effets  qui  lui  font  particuliers , & qui  ne  fe 
rencontrent  point  dans  toutes  les  autres  fub^  - 
tances  que  nous  connoiflons.  Cette  vérité 
eft  avouée  par  tous  ceux  qui  ont  obfervé  ce 
qui  fe  pafle  en  eux , & certifiée  par  le  com- 
pte que  d’autres  rendent  de  leur  fituation, 
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après  avoir  bu  ds  cette  liqueur  abondam- 
ment. Les  meilleures  efpèces  de  Thés  bhouts 
ne  font  pas  exemptes  d’influences  fembla- 
bles;  elles  attaquent  les  nerfs,  occafionnenc 
des  tremblemens , des  palpitations,  des  agita- 
tions, pour  les  caufes  les  plus  indifférentes. 

Je  connois , dit  le  Doéteur  Lettfom,  des 
jaerfonnes  des  deux  fexes , qui  font , conftam- 
ment,  faifies  de  mal-aife,  de  grandes  anxiétés 
& d’oppreffions , toutes  les  fois  qu’elles  pren- 
nent une  feule  tafie  de  Thé,  & qui,  néan- 
moins, boivent,  fouvent , plufîeurs  tafles 
d’eau  chaude,  mêlée  avec  du  fucre  & du  lait, 
fans  éprouver  la  plus  légère  incommodité. 

Un  Médecin,  de  mes  amis,  reçoit,  régu- 
lièrement, cette  impreffion  de  la  plus  petite 
quantité  de  Thé , dont  il  fait  ufage.  S’il  en 
boit  avant  le  dîner , cette  liqueur  affeéle  fon 
eftomac  d'une  fenfation  défagréable  , pen- 
dant quelques  heures,  & lui  ôte  l’appétit  à 
dîner  ; & , quand  il  prend  du  chocolat  à dé- 
jeûner, il  dîne  parfaitement,  & avec  appé- 
tit, & jouit  de  la  meilleure  fanté.  S’il  boit 
une  feule  tafie  de  Thé  après-dîner,  il  éprouve 
les  mêmes  accidens,  & eft  privé  du  fômmeil» 
pendant  deux  ou  trois  heures,  la  nuit  fui- 
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vante  : Mais  eft-il  en  fociété,  il  peut  pren- 
dre une  taffe  d’eau  chaude  avec  du  fucre  & du 
miel,  fans  en  être  aucunement  incommodé. 

L’opium  opère  fur  lui  prefque  les  mêmes 
effets  que  le  Thé , mais  à un  plus  grand  dé- 
gré  ; car , quand , par  hafard , il  a pris  une 
certaine  quantité  de  folution  d’opium , elle 
ne  lui  procure  aucune  difpofition  au  fom- 
meil  ; mais  elle  excite  dans  l’eftomac  des 
anxiétés , un  mal-aife , qui  reflémblent  beau- 
coup à des  naufées.  Le  Doéteur  Lettfom  dit 
avoir  appris , même , d’un  Médecin  eftimé  à 
Londres,  qu’il  a vu  plulieurs  exemples  de 
crachemens  de  fang,  feulement  pour  avoir 
refpiré  un  air  chargé  des  parties  volatiles  du 
Thé.  Ceux  qui  en  font  un  grand  commerce 
ont  coutume  de  mélanger  différentes  fortes 
de  Thés , pour  flatter  le  goût  des  acheteurs. 
Cette  opération  fe  fait,  pour  l’ordinaire, 
dans  les  arrières-boutiques,  où  ils  mêlent, 
peut-être  , plufieurs  caillés  enfemble , & en 
même  temps.  Ceux  qui  font  employés  à ce 
travail , en  font,  fort  fouvent,  incommodés 
à la  longue;  les  uns  font,  fubitement,  at- 
taqués de  crachemens  de  fang  , ou  de  fai- 
gnemens  de  nez;  d’autres  font  tourmentés 
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de  toux  violentes,  qui  finirent  par  la  con- 
fomption. 

Nous  ne  rapportons  ces  détails,  que  pour 
prouver,  qu’indépendamment  d’une  qualité 
relâchante  & fédative,  il  exifte,  dans  le  Thé, 
une  fubftance  aéhve,  pénétrante,  qui  ne  peut 
qu’opérer,  fur  plufieurs  tempéramens,  des  ef- 
fets finguliers. 

Un  fameux  Marchand  de  Thé , après  avoir 
examiné,  en  un  jour,  plus  de  cent  cailles  de 
Thés,  par  la  limple  aétion  de  les  porter  au 
nez,  & cela , nécelfairement,  pour  en  diftin- 
guer  les  qualités  refpeclives,  fut  faifi,  le  len- 
demain, de  violens  vertiges,  de  maux  de  tê- 
te, d’un  fpafme  univerfel,  de  la  perte  de  la 
parole  & de  la  mémoire.  Des  remèdes  prompts 
& efficaces  lui  rendirent  la  fanté  jufqu’à  un 
certain  degré  ; mais  il  ne  fut  pas  guéri  totale- 
ment : La  parole , la  mémoire  lui  revinrent 
en  partie;  mais  il  ne  recouvra  jamais  les  pre- 
mières forces  : Sa  fanté  devint  chancelante, 
& il  perdit  fes  forces  par  dégrés.  Il  fut  atta- 
qué d’une  hémiplégie  univerfelle , & , enfin , il 
mourut  épuifé,  & perdit  toute  efpéce  de  fen- 
libilité.  On  peut,  peut-être,  douter  que  ces 
trilles  açcidens  foient  l’ouvrage  du  Thé.  Les 
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exemples  que  nous  allons  rapporter  pourront 
j fervir  à confirmer  la  jufteflè  de  nos  foupçons, 
ou  bien,  à les  détruire. 

Un  Afibcié  d’un  Marchand  de  Thé  fe  plai- 
gnoit,  fréquemment  , depuis  quelques  fe- 
maines,  de  vertiges  de  maux  de  tête, 
après  avoir  examiné  & mélangé  différentes  for- 
tes de  Thés  : Les  vertiges  étoient,  quelque- 
fois , fi  confidérables , qu’il  fut  néceflaire  de 
lui  donner  quelqu’un  pour  le  fuivre,  afin  de 
prévenir  le  mal  qu’il  pourroit  fe  faire,  foit 
par  une  chute  , foit  par  quelques  autres  acci- 
dens.  On  lui  fit  des  faignées  du  bras  fort 
abondantes , mais , fans  qu’il  en  réfultât  au- 
cun foulagement  confiant  : Ses  douleurs  re- 
' commençoient,  lorfqu’il  retournoit  à fes  oc- 
cupations ordinaires  ; enfin , on  lui  confeilla 
de  fe  faire  éiectrifer  ; les  fecouffes  furent  di- 
rigées vers  la  tête  : Le  lendemain , il  le  trouva 
foulagé  ; mais,  le  jour  d’après  fe  termina  par 
une  trifte  catallrophe.  Je  le  vis , quelques  heu- 
j;  res  avant  fa  mort.  Il  avoit  perdu  tout  fenti- 
ment,  & l’ufage  de  prefque  tous  fes  mem- 
bres, & il  tomba,  tout  à coup,  en  apoplexie. 
Il  n’eft  pas  bien  certain , fi  les  émanations  du 
Thé,  ou  de  l’éleétrlcjté,  furent  la  caufe  de  ce 
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fatal  évènement  : Confidéré  fous  l’un  & l’au- 
tre points  de  vue , ce  cas  mérite  beaucoup 
d’attention. 

Un  jeune  homme,  d’un  tempérament  délir 
cat,  avoit  efiayé  plufieurs  excellens  remèdes 
pour  un  affoiblifiement  d’efprit , dont  il  étoic 
attaqué , & qui  l’avoit  jeté  dans  un  état  mé- 
lancolique , ce  qui  rendoit  fa  fituation  dange- 
ïeufe  & inquiétante  pour  lui , & pour  ceux 
qui  l’environnoient.  Je  trouvois  qu’il  faifoit 
un  très-grand  ufage  du  thé  : Je  lui  prefcrivis 
un  autre  régime  ; il  s’y  fournit , & , dans  la 
fuite,  il  recouvra,  infenfiblement,  fa  fanté 
ordinaire.  Quelques  femaines  après , il  reçut 
un  préfent  de  Thé  excellent  ; il  but , pendant 
deux  jours , une  quantité  confidérable  de 
cette  infufion  : Les  premiers  accidens  repa- 
ïurent , abattemens , mélancolie , perte  de 
mémoire,  tremblemens,  agitations,  inquié- 
tudes, ébranlemens  des  nerfs;  je  le  vis  une 
fécondé  fois,  & j’attribuai  fon  état  au  Thé 
qu’il  avoit  bu.  Depuis  cette  époque,  il  s’eft 
interdit  cette  liqueur , & il  jouit , actuel- 
lement , de  fa  première  fanté. 

J’ai  vu , continue  ce  Doéteur , des  perfon- 
nes  délicates  fe  plaindre  pendant,  plufieurs 

années. 
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années , d’abattemens , & d’autres  douleurs , 
qui  font  les  fuites  de  l’affoibliflément  & de 
l’irritation.  Quoique  d’habiles  Médecins  leur 
euflent  ordonné  des  remèdes , les  malades 
n’ont  été  foulagés,  que  lorfqu’ils  fe  font  pri- 
vés de  l’infufion  de  cette  plante  exotique 
& aromatique.  Le  Eîo&eur  Lettfom,  qui  ne 
veut  pas  paûèr  pour  avocat  partial , ni  pour 
accufateur  palfionné , dit  avoir  vu , fouvent , 
avec  chagrin,  que  le  Thé  a voit  des  qualités 
pernicieufes  ; car  un  homme  né  fenfible , & 
qui  aime  l'humanité,  peut-il  fe  refufer  au 
plaifir  de  confidérer  combien  de  milliers  de 
nos  compatriotes  Ç les  Anglais ) jouifiént,  à 
la  même  heure,  de  cette  liqueur  amufante? 
En  effet , elle  fert  de  véhicule  à d’agréables 
conventions  ; elle  lie , entre  les  deux  fexes, 
des  parties  de  plaifirs  innocentes;  elle  tient 
lieu  d’un  régal  agréable,  fans  le  fecours  des 
liqueurs  fpiritueufes  ; mais  la  juftice  exige 
de  nous  quelque  facrifice.  Plufieurs  Auteurs 
habiles , l’opinion  publique , l’expérience , lui 
imputent  la  caufe  de  plufieurs  incommodités 
grièves.  Cette  trifte  clafie  de  maladies,  con- 
nues fous  le  nom  de  maladies  de  nerfs , lui 
doit  fon  origine;  au  moins,  font-elles  cruel» 

C 


50  Dissertation 

lement  aggravées  par  l’ufage  du  Thé.  Pré- 
tendre les  nommer , ce  feroit  tranfcrire  de.s 
volumes. 

L’expérience  nous  apprend , que  les  effets 
que  produit  l’abus  d’une  liqueur  aqueufe  & 
chaude  quelconque,  font,  d’entrer,  prom- 
ptement, dans  le  cours  delà  circulation,  de 
palier , rapidement , par  la  voie  des  urines , 
ou  de  la  tranfpiration , ou  par  quelques  fe- 
crétions  ; fes  impreffions  fur  les  folides  font  , 
de  relâcher,  & , conféquemment,  d’affoiblir. 

51  ce  liquide , chaud  & aqueux , étoit  en 
quantité  confidérable , les  inconvéniens  qui 
réfulteroient,  feroient  proportionnés,  & en- 
core plus  confidérable's , s’il  tenoit  lieu  de 
toute  autre  nourriture. 

On  peut  avancer,  avec  raifon  , que  toutes 
les  infufions  des  plantes  peuvent  être  envifa- 
gées  fous  ce  point  de  vue:  Cependant,  l’infu- 
fion  du  Thé  a deux  vertus  qui  lui  font  propres  ; 
il  eft  doué , non  feulement , d’une  qualité  fé- 
dative,  mais  encore  d’une  vertu  aftringente, 
qui  corrige,  en  quelque  façon  , la  vertu  re- 
lâchante attribuée  à un  liquide  purement 
aqueux; &,ainfî,  il  eft,  peut-être,  moins  nui- 
fible,  que  quantité  d’autres  infufions  de  plan- 
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tes  qui , indépendamment  de  ce  qu’elles 
n’ont  qu’une  légère  teinture  de  particules 
aromatiques , participent  fort  peu  de  cette 
ftypticité  qui  prévient  les  foibleffes  St  le  re- 
lâchement ; ainfi , li  le  Thé  n’eft  pas  de  la 
première  qualité , s’il  ji’eft  pas  bu  trop  chaud , 
ni  en  trop  grande  quantité,  il  peut  être  pré- 
férable à toute  autre  infufion  végétale;  St,  fi 
nous  confidérons  fon  énergie , fa  vertu  vivi- 
fiante, on  conviendra  que  le  Thé  ne  doit 
notre  attachement,  ni  à fon  haut  prix,  ni  à 
l’empire  de  la  mode,  mais  à la  fupériorité, 
que  lui  donnent  fur  les  autres  végétaux , St 
fon  goût , St  fes  effets. 

En  Chine,  toutes  les  clafies  de  cette  na- 
tion boivent  du  Thé , ou  plus  parfait,  ou  plus 
groffier,  & en  grande  quantité;  la  principale 
nourriture  du  peuple  eft  le  riz.  S:  fon  unique 
boilfon  eft  le  Thé.  Les  gens  aîfés  boivent, 
pareillement , du  Thé  ; mais  ils  fe  nourriffent 
de  mets  fucculens,  St  vivent  dans  l’abon- 
dance. Nous  connoiffons  peu  leurs  maladies, 
encore  moins  l’influence  que  le  Thé  peut 
avoir  à cet  égard  ; mais  nous  favons  qu’ils 
ne  fe  font  jamais  faigner , pour  quelque  caufe 
que  ce  foit.  Le  .Doéteur  Arnot , de  Quan- 

C ij 
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ton,  eft  le  premier  qui  ait  pu  déterminer 
quelques  Chinois  à fe  faire  faigner  ; on  en 
peut  inférer , que  les  maladies  inflammatoi- 
res ne  font  pas  extrêmement  communes  chez 
eux  ; autrement , une  nation , qui  eft  fort 
attachée  à la  vie , auroit  pris  le  parti  d’a- 
dopter up  remède  qui  eft  prefque  le  feul  dans 
ce  cas.  Nous  pouvons  donc  conclure  que  les 
maladies  inflammatoires  étant  plus  rares  dans 
ce  pays  qu’en  tout  autre,  les  habitans  doi- 
vent, probablement,  cet  avantage  à Pufage 
confiant  & immodéré  du  Thé.  Si  nous  je- 
tons un  coup  d’œil  fur  les  maladies  décrites 
avec  tant  d’exaétitude , il  y a cent  ans,  &, 
fi  nous  les  comparons  avec  ce  que  nous  ob- 
fervons  à préfent,  nous  y trouverons,  peut- 
être  , des  raifons  qui  fa*voriferont  notre propo- 
fition  ; & , en  effet , en  conlidérant  la  différence 
des  difpofitions  inflammatoires  du  temps  de 
Sydenham  , qui  a été  un  juge  fi  éclairé  dans 
ces  maladies , & qui  les  a décrites  avec  tant 
de  fidélité , il  eft  certain  qu’elles  étoient  » 
alors , plus  communes  qu’elles  ne  le  font 
actuellement  ; auffi , les  Médecins  les  plus 
habiles , & les  meilleurs  obfervateurs  de  nos 
jouis,  font,  pour  la  plupart,  d’accord,  que 
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tes  vraies  maladies  inflammatoires  font  beau- 
coup plus  rares , à préfent , qu’elles  ne  l’é- 
toient  du  temps  de  Sydenham;  il  eft  vrai 
que  cette  difpofition , en  admettant  le  fait  » 
peut  venir  de  differentes  caufes  : Indépen- 
damment de  plufieurs  autres,  qu’on  pourroit 
alléguer,  furtout,  pour  l’Angleterre,  il  eit 
probable  que  le  Thé  peut  y contribuer , & 
principalement  dans  ce  Royaume. 

Avant  que  le  Thé  fût  en  ufage  dans  les 
Ifles  Britanniques , le  déjeûner  de  ce  pays 
étoit  compofé  de  fubftances  plus  nourriflan- 
tes,  telles  que  le  lait,  préparé  de  differentes 
façons , l’ale  & la  bière  , du  rôti , des  mets 
froids,  & autres.  Ces  mets,  les  vins  d’Efpa- 
gne , & les  vins  les  plus  excellens , étoient 
à la  mode  parmi  les  perfonnes  du  plus  haut 
rang  ; & il  eit  confiant  qu’un  tel  régime , 
l’exercice  qu’ils  prenoient , habituellement , 
donnoient  au  fang,  & aux  fluides,  une  con- 
fiftance  bien  différente  de  celles  que  peuvent 
fournir  le  Thé,  un  peu  de  lait  & de  crème, 
du  pain  & du  beurre. 

Ce  n’eft  pas  ièulement  au  déjeûner  qu’on 
peut  attribuer , en  Angleterre , le  change- 
ment efl'entiel , & fi  notable,  qu’on  obferve 
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dans  le  fyftème  animal , mais  encore  au  re- 
pas de  l’après-dîner , qui  doit  auffi  y entrer 
pour  beaucoup.  On  préfente  le  Thé , une  fé- 
condé fois,  à la  compagnie;  on  en  boit,  &, 
fouvent,  immodérément.  Avant  l’introduc- 
tion de  cette  plante  étrangère-,  il  étoit  d’u- 
fage  de  traiter  fes  conviés  d’une  manière 
fort  différente  ; on  fervoit  des  gelées , des  tar- 
tes, des  confitures;  que  dis-je?  des  viandes 
froides , du  vin,  du  cidre,  de  la  bière  forte,  &, 
même,  des  liqueurs  fpiritueufes,  fous  le  nom 
de  cordiaux,  & on  en  failoit,  peut-être, 
un  excès  blâmable,  & fort  dangereux  pour 
la  fan  té. 

Ce  genre  de  repas  entretenoit  une  difpofi- 
tion  inflammatoire,  qui  étoit  le  réfultat  de 
la  vigueur,  & d’une  plénitude  d’un  fang  ri- 
che , & qui  fomentoit  les  maladies  qui  ti- 
rent leur  fource  de  caufes  femblables.  Comme 
le  régime  de  nos  ancêtres  étoit  plus  fubftaa- 
ciel , que  leurs  exercices  étoient  plus  violens, 
& que  leurs  maladies,  occafionnées  par  un 
fang  riche,  étoient  plus  communes  qu’on  ne 
l’obferve  à préfent,  il  femble  qu’on  peut, 
raifonnablement,  fuppofer  que  ces  produits 
d’abattement , de  foiblefle , peuvent , en 
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grande  partie ,.  être  imputés  à l’ufage  du 
Thé  : Nulle  caufe  ne  paroît , ni  plus  uni,- 
verfelle,  ni  plus  probable  (C’e/Z  toujours  des 
Anglais  , dont  nous  parlons , car  l’ufage  du 
Thé  n’eft  pas  ajfe%  univerfel  che%  nousj. 

Çes  propofitions  une  fois  admifes,  nous 
pouvons,  facilement,  déterminer  quand,  & 
à qui  l’ufage  du  Thé  efl  falutaire,  & à qui 
il  peut  être  réputé  nuifible.  Il  peut  être  , 
décidément,  plus  utile,  par  exemple,  à ceux 
qui  ont  une  difpofition  naturelle  à faire  un 
fang  riche  & inflammatoire  , eu  égard  à leur 
exercice , à leur  régime,  foit  au  climat  ou 
à toutes  ces  chofes  combinées,  en  ce  qu’il 
relâche  la  tenfion  & la  trop  grande  roideur 
des  folides , & qu’il  délaye  la  partie  de  la 
lymphe , fufceptible  de  coagulation. 

Il  y a des  idiofyncrafes , des  tempéramens 
particuliers,  qui  oppofent  des  exceptions  aux 
lois  générales.  On  voit,  par  exemple,  des 
hommes , qui  jouiflent  d’une  fanté  forte , conf- 
tante,  vigoureufe  & inaltérable,  chez  qui 
quelques  tafies  de  Thé  donnent  lieu  à ces 
agitations  qu’éprouvent  les  femmes  hyftéri- 
ques;  mais,  cet  accident  n’eft  pas  général. 
Communément , ces  fortes  de  perfonnes  fup- 
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portent  bien  le  Thé  ; il  les  rafraîchit , il  les 
difpofe  à endurer  la  fatigue , comme  s’ils 
âvoient  pris  la  nourriture  la  plus  fubftan- 
cieufe.  Après  un  exercice  long  & violent , le 
Thé  a la  vertu  exclufive  de  rétablir  les  forces 
épuifées  ; il  eft,  inconteftablement,  falubre 
aux  perfonnes  ainfi  conftituées , & il  égale  en 
propriétés , s’il  n’eft  même  pas  préférable  à 
toutes  les  autres  efpèces  de  liqueurs  agréables 
qui  font  actuellement  en  ufage. 

Mais,  li  nous  confidérons  ce  qu’on  peut, 
aifément , fuppofer  qui  arrive  à ceux  qui 
font  d’un  tempérament  tout  à fait  oppofé , 
c’eft-à-dire , aux  perfonnes  délicates,  foibles, 
dont  les  folides  font  affoib  lis , dnt  le  fang 
eft  atténué  & aqueux  , l’appétit  eft  perdu , 
ou  dépravé  ; qui  ne  font  aucun  exercice , 
ou  qui  n’en  font  qu’improprement  dit;  en 
un  mot , à ceux , dont  la  conftitution  n’eft 
nullement  difpofée  à l’inflammation , l’ufage 
fréquent  & immodéré  de  cette  infufion,  ainfi 
que  des  autres  aflaifonnemens  qui  l’accom- 
pagnent , doit , inévitablement , contribuer 
à anéantir  les  reftes  languiflans  de  la  chaleur 
Vitale  prefque  éteinte. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  fe  trouvent  plu- 
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fleurs  gradations  ; toutes  chofes , d’ailleurs , 
égales , le  Thé  , en  général , fera  plus  ou 
moins  utile  , ou  dangereux  aux  individus,  à 
mefure  que  leurs  conftitutions  fe  rapprochent 
plus  de  ces  contraftcs.  Le  Doéteur  Lettfom 
obferve , ipi , qu'à  moins  que  le  Thé  foit 
pris  comme  remède , ou  après  une  grande 
fatigue,  la  quantité  n’en  eft  nullement  utile  ; 
qu’on  ne  doit  jamais  le  prendre  trop  chaud  , 
& que  le  plus  excellent  Thé  , fpécialement 
le  Thé  vert , doit  être  plus  fufpeété  que 
le  commun  , ou  les  efpèces  mélangées. 

Les  expériences  & les  obfervations  rap- 
portées ci-deflus , prouvent , évidemment , 
que  le  Thé  pofsède  des  principes  odorans  & 
volatils , qui  tendent , en  général  -,  à relâ- 
cher & à affaiblir  le  tempérament  des  per- 
fonnes  délicates , particulièrement  quand  on 
le  boit  chaud , fans  modération.  Le  Doéteur 
Lettfom  a connû  plufieurs  perfonnes  ainfi 
conftituées , qui , interrogeant  leur  fanté , s’é- 
toient  privées  de  cette  infufion  à la  mode  , 
& qui  s’en  étoient  bien  trouvées  ; d’autres 
qui , malgré  qu’elles  euflènt  obfervé  que  leur 
fanté  étoit  altérée , en  la  facrifiant  à leur  goût 
pour  cette  liqueur,  en  ont  continué,  néan- 
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moins , l'ufage , parce  qu’elles  n’avoienc  pas  de 
quoi  la  fuppléer,  furtout,  pour  leur  déjeûner. 

Mais,  fi  ces  perfonnes  ne  peuvent  pas  fe 
palier  de  cette  liqueur  favorite,  elles  peu- 
vent, certainement,  la  prendre  avec  moins 
de  danger,  en  faifant  bouillir  le  Thé  pen- 
dant quelques  minutes,  afin  d’en  faire  éva- 
porer les  principes  volatils , qui  font  les  plus 
nuifibles , & en  extraire  les  particules  amè- 
res, ailringentes , & les  plus  ftomachiques , 
au  lieu  de  le  préparer  comme  on  le  pratique 
ordinairement. 

Un  Médecin  diftingué , de  Londres,  ayant, 
plufieurs  fois , éprouvé  fes  effets  pernicieux , 
en  le  buvant , fuivant  la  méthode  accou- 
tumée, s’eft  déterminé  à eflayer  l’infufion 
préparée  d’une  autre  manière.  Il  fit  infufer 
le  Thé  dans  l’eau  chaude,  le  tranfvafa  quel- 
ques heures  après,  & le  laifla  repofer  pen- 
dant la  nuit  : Il  le  fit  réchauffer , le  matin , 
pour  fon  déjeûner.  Ce  Médecin , par  ce 
moyen , a pu  prendre , fans  aucun  inconvé- 
nient , près  du  double  de  cette  infufion , 
qui,  lorfqu’elle  étoit  préparée,  fuivant  l'u- 
fage reçu,  lui  avoit  occafionné  des  attaques 
de  nerfs  très-funeftes. 
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On  obtient  le  même  fuccès,  en  fubftituant 
aux  feuilles  l’extrait  du  Thé  : Le  Doéleur 
Lettfom  l'a , fouvent , eflayé , en  le  faifant 
difloudre  dans  l’eau  chaude;  c’eft  pour  lui 
un  ftomachique  amer,  fort  agréable.  Com- 
me , dans  ce  procédé , les  particules  odo- 
rantes du  Thé  font  évaporées,  on  fe  garan- 
tit, en  partie,  de  fes  effets,  qui  tendent  à 
relâcher  le  fyftème  nerveux,  inconvénient 
auquel  on  s’expofe , en  le  buvant  de  la  ma-i 
nière  ordinaire.  Cet  extrait  nous  a été  im- 
porté de  la  Chine  en  Europe , en  petits  gâ- 
teaux ronds  & applatis,  de  couleur  noire, 
qui  ne  pèfent  guère  qu’un  quart-d’once  cha-^ 
cun.  Dix  grains  de  ces  petits  gâteaux,  difious 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  peuvent 
fuffire  à une  perfonne  pour  fon  déjeûner.  On: 
peut  le  préparer,  ici,  fans  beaucoup  de  dé- 
penfe,  & fans  embarras. 

Une  infulion  de  fleurs  de  camomille  ro- 
maine, ou  tout  autre  ftomachique  amer,  pris 
après  le  Thé , prévient , fouvent , le  relâ- 
chement, inconvénient  attaché  à cette  plante 
exotique.  Les  infufions  amères  font  beaucoup 
plus  falubres  , quand  on  les  boit  froides. 

Il  eft  à remarquer  que,  dans  toutes  les 
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formules  & recettes , que  donne  le  P.  du 
Halde , pour  adminiftrer  le  Thé , comme  un 
remède  ftomachique , parmi  les'  Chinois , on 
le  fait  bouillir  quelque  temps,  & on  le  pré- 
pare de  façon  que  les  particules  odorantes 
& volatiles  fe  diffipent.  Cette  pratique , qui 
s’accorde  avec  les  expériences  rapportées  , 
peut,  probablement,  avoir  tiré  fon  origine 
de  la  Chine,  d’après  une  longue  expérience, 
& des  expériences  répétées  & conftatées. 

En  réfumant  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire , il  convient  d’interdire  cette  infu- 
fion  aux  enfans  & aux  jeunes  perfonnes  ; 
elle  affoiblit  leur  elîomac,  altère  la  faculté 
digeftive , & engendre  plufieurs  indifpofi- 
tions  : Il  eft  rare  que  nous  rencontrions, 
ailleurs , les  principes  des  maladies  fcro- 
phuleufes  aufîi  fouvent  que  chez  la  pofté- 
rité  foible  & languiffante  des  habitans  des 
villes , furtout , en  Angleterre , dont  tout 
le  déjeûner  & le  fouper  confient,  la  plu- 
part du  temps , en  une  foible  boiiTon  de 
Thé  ordinaire,  avec  l’aûaifonnement  d’ufa- 
ge.  Des  familles  plus  éclairées  fe  condui- 
fent  avec  plus  de  difcrétion.  La  connoif- 
fance  de  fes  dangereux  effets  l’a  décrédité 
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parmi  plufieurs  d’entre  elles.  Elle  ne  doit 
pas  entrer  dans  le  régime  ordinaire  des  col- 
lèges & des  penfions.  Si  on  l’accorde,  quel- 
quefois, comme  un  régal,  on  doit,  en  mê- 
me temps , inftruire  les  enfans , que  le  conf- 
iant ufage  de  cette  liqueur  nuit  à la  fanté , 
flétrit  les  forces  & altère , en  général , le 
tempérament.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  touchant  le  régime  du  Thé,  regarde, 
fpecialement , l’Angleterre,  où  il  eft  fort 
en  ufage  ; car,  en  France,  fon  ufage  n’eft 
pas  univerfel;  cependant,  on  doit  en  con- 
clure qu’on  doit  éviter,  dans  nos  contrées, 
d’en  ufer  immodérément. 

En  médecine,  le  Thé  a perdu  beaucoup 
de  fon  crédit  ; à peine  eft-il  indiqué  comme 
un  bon  diaphonique  ; cependant,  dans  les 
cas  où  il  eft  néceffaire  de  délayer,  il  re- 
lâche & facilite  les  fécrétions  ; il  eft,  pour 
le  moins,  auffi  utile  que  la  plupart  des  in- 
fufions  : Car,  indépendamment  de  fes  mê- 
mes qualités,  il  paroît  qu’il  contient  quel- 
que vertu  fédative  dans  fes  principes,  ef- 
fet approchant  d’un  opiat.  Ainfi  que  cette 
clafle  de  remède  , il  adoucit , peut  - être , 
auffi  efficacement , le  mal-aife , que  toutes 
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nos  infufions  aqueufes;  &,  comme  une  pe- 
tite dofe  d’opium,  il  facilite,  fouvent,  le 
fommeil,  & augmente  la  circulation  des  ef- 
prits. 

Lorfqu’il  eft  nécefiaire  de  prendre  une 
forte  dofe  de  Thé , pour  produire , ou  en- 
tretenir une  évacuation , une  tranfpiration 
abondante,  on  peut  adminiftrer  très-effica- 
cement, & très-à-propos,  une  décoétion  de 
Thé,  ou  une  forte  infufion,  particulière- 
ment dans  les  maladies  inflammatoires;  la 
vertu  fédative  du  Thé , aidé  de  l’aétion 
délayante  de  l’eau  chaude , provoque , en 
général,  la  tranfpiration,  Tans  ltimuler,  ni 
irriter  le  fyftème  nerveux.  Les  Chinois,  le 
plus  communément,  le  donnent  en  décoc- 
tion, comme  un  remède  dans  une  infinité 
de  maladies  ; mais , fi  on  fait  infufer  une 
grande  quantité  de  Thé  choifi , qu’on  tranf- 
vafe  l’infufion  auffi-tôt,  afin  d’en  obtenir 
les  particules  les  plus  volatiles,  & qu’on  la 
boive  chaude,  elle  femblera  mériter  la  pré- 
férence, comme  atténuante  & comme  relâ- 
chante. Le  Doéteur  Lettfom  a donné,  plus 
d’une  fois,  de  bon  Thé  vert  en  fubflance 
dans  un  véhicule  délayant,  & il  a obfervé 
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qu’il  en  réfultoit  prefque  les  mêmes  effets 
que  fi  on  le  prenoit  en  infufion.  Trente 
grains  de  cette  forte  de  Thé,  mis  en  pou- 
dre , pris  trois  ou  quatre  fois , à plufieurs 
heures  d’intervalle,  détendent,  en  général, 
les  folides,  diminuent  la  chaleur,  diflipent 
l'infomnie,  les  inquiétudes,  & préparent  à 
la  tranfpiration.  Cette  dofe , qui  excite  » 
pour  l’ordinaire,  une  légère  naufée,  follici- 
te,  plus  fnrement,  la  tranfpiration,  & mi- 
tige les  fymptômes  qui  accompagnent  les 
maladies  inflammatoires.  Si  on  double  la  do- 
fe, la  naufée  & la  maladie  augmentent,  & le 
malade  éprouvera,  pendant  quelque  temps, 
autour  de  la  région  de  l’eftomac,  des  dou- 
leurs, des  angoiffes,  une  pefanteur,  qui, 
le  plus  fouvent,  difparovffent  parles  felles. 

On  dit  qu’au  Japon  & à la  Chine,  la 
pierre  eft  une  maladie  très-rare , & que  ces 
peuples  penfent  que  le  Thé  a la  vertu  de 
ia  prévenir.  Des  perfohnes  épuifées  par  les 
fatigues  d’un  long  voyage,  ou  après  un  vio- 
lent exercice , & affrétées  d’une  fenfarioü 
douloureufe,  d’un  mal-aife  général,  accom- 
pagné de  foif  & d’une  chaleur  ardente,  en 
en  buvant  quelques  taffes,  trouvent  un  fou- 
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lagement  fubit.  Il  détrempe  doucement;  c’eft 
un  fédatif  agréable,  après  un  long  repas, 
quand  l’eftomac  eft  chargé,  que  la  tête  eft 
pefante,  douloureufe , & que  le  pouls  eft  élevé. 

En  confidérant  le  Thé  fous  un  autre  point 
de  vue,  nous  obferverons  que,  comme  le  luxe 
de  toute  efpèce  eft  augmenté  en  raifon  de 
l’accroifîement  des  fuperfluités  étrangères, 
ce  luxe  a contribué , plus  ou  moins , à ces  ma- 
ladies, & à ces  foibîefles  de  nerfs  qui  font, 
maintenant , fi  fréquentes.  Entre  ces  caufes , 
l’excès  des  liqueurs  fpiritueufes  eft  une  des 
plus  confidérables  ; mais  la  fource  primitive 
de  cette  pernicieufe  coutume  eft  due,  fou- 
vent,  à la  foiblefle  & à la  débilité  du  fyftème 
nerveux,  occafionnées  par  l’habitude  journa- 
lière de  boire  du  Thé.  Une  main  tremblante 
cherche  un  fecours  momentané  dans  quelques 
cordiaux  : On  s’imagine,  par  là,  fortifier, 
ranimer  les  nerfs  affoiblis,  de  forte  que  ces 
perfonnes  tombent,  par  néceffité,  dans  une 
habitude  d’intempérance,  & répandent,  fou- 
vent,  fur  leur  poftérité  nombre  d’incommo- 
dités , qu’une  conduite  oppofée  leur  auroit 
épargnées. 

Une  autre  fatale  conféquence,  qui  réfulte 
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de  cette  coutume  générale  de  boire  du  Thé , 
en  Angleterre , affe&e  particulièrement  cette 
clafle  pauvre  du  peuple,  condamnée  au  tra- 
vail ; leurs  falaires  modiques  peuvent , à peine » 
fuffire  à leur  procurer  les  néceffités  de  la  vie 
& les  alimens  fains  ; plufieurs  fe  piquant  de 
sJélever  au  niveau  des  perfonnes  plus  riches 
qu’eux,  & d’imiter  leur  luxe,  diflipent  fol- 
lement leurs  petits  falaires , pour  acquérir 
cette  herbe  à la  mode,  & font  aflèz  incon- 
fidérées , que  de  fe  priver  des  moyens  d’a- 
cheter , pour  eux  & leurs  familles , des  alimens 
fains  & convenables  : Il  ell  démontré , ac- 
tuellement , que  l’Angleterre  feule  confomme 
trois  millions  de  livres  pefans  de  Thé.  Dans 
la  province  de  Fokien,  en  Chine,  on  tire 
de  l’huile  de  l’amande  des  graines  de  Thé; 
on  employé,  dans  le  pays,  cette  huile  en  ali- 
mens, & pour  les  peintures.  Dans  des  deffins 
venus  de  Chine , fur  la  façon  d'y  travailler 
les  vernis , on  voit  des  ouvriers  occupés  à 
rendre  deificative  l’huile  de  Thé,  ils  la  re- 
muent dans  une  baffine  mife  fur  un  fournçau. 
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